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Chapitre
1 : Les retrouvailles.

 


 



	
Anna, on part
dans dix minutes, dépêche-toi !





Ma mère était
toujours stressée par les départs. Je n’ai jamais compris pourquoi.
En l’occurrence, c’était plutôt à moi d’avoir les boules. Arriver
tard, ça voudrait dire ne pas avoir le temps de profiter du château
et de ses habitants avant le début des cours. Je tenais à tout
savoir de mon aile Sud avant d’entamer officiellement mon année de
Première scientifique.

Après avoir
galéré pendant plus d’un quart d’heure, ma valise finit par se
fermer. D’un coup d’œil, je vérifiai que je n’avais rien oublié
dans ma chambre. A priori, pas de problème. Mon portable sonna. Le
nom qui s’afficha sur l’écran me donna le sourire. Je
décrochai :


	
Allô
Carole ?



	
Allô
Anna ?





Elle avait
passé trois semaines à l’étranger et je n’avais donc eu de ses
nouvelles depuis que grâce à une carte postale d’Egypte qu’elle
m’avait promise deux mois plus tôt.


	
Tu es encore à
Bordeaux ?



	
On vient de
partir, et toi ?



	
On part dans
quelques minutes.



	
On devrait
arriver à peu près en même temps, alors.



	
Sauf si on met
trois plombes à sortir de Paris.



	
J’espère que tu
as plein de choses à me raconter.



	
Pareil pour
toi.



	
Allez,
rendez-vous dans cinq heures !



	
A tout à
l’heure.





Après ce coup
de téléphone, mon château me manqua encore plus. Ma mère me hurla
une dernière fois que le départ était imminent. Je pris ma valise,
mon sac à dos, mes lunettes de soleil et regardai une dernière fois
ma chambre parisienne avant de rejoindre mes parents près de la
porte d’entrée.

 


Le voyage
sembla durer une éternité. J’avais vite arrêté de regarder les
kilométrages sur les panneaux tant cela me déprimait. Pendant la
deuxième partie du trajet, je reçus un texto de Raphaël m’annonçant
son arrivée au château alors qu’il me restait encore une bonne
heure de route. Par contre, un texto de Barth me spécifia que je ne
le verrais pas avant le dîner.

 


Enfin, il était
là, c’était bien lui, oui je le reconnaissais : le portail
vert. Mon portail vert. Et ce petit gardien moustachu. Et cette
interminable allée au milieu de la forêt. Et mon château. Enfin.
Mon château.

Sur le parking,
je vis la directrice accueillir des Seconde. Elle n’avait
absolument pas changé. Même coiffure, même tailleur, même air
strict. Elle nous salua de loin puis monta au château avec un
couple de parents et un jeune garçon. Mon père sortit mes bagages
du coffre. Je pris mon sac à dos, il prit la valise, ma mère ne
prit rien, et tous les trois nous partîmes à la conquête des
marches de pierres qui nous conduiraient à la grande porte
d’entrée.

 


Le hall du bloc
n’était pas aussi animé que je l’aurais espéré. Je reconnus
seulement Baptiste et Jordan, qui désormais faisaient partie de
l’aile Est. Puis Emilie arriva et se dirigea droit sur moi.


	
Bonjour. Tu
rentres en Première ?



	
Oui. Je suis
Anna Camors.





Elle regarda
son classeur d’aménagement et m’annonça que ma chambre se trouvait
au premier étage, troisième porte à gauche.


	
Tu veux que je
t’accompagne ? me demanda-t-elle en me donnant ma clé.



	
Non ça ira,
merci.





Emilie me parut
toujours aussi peu sympathique. C’était le jour de la rentrée, elle
souriait donc un minimum. Mais quand même. Rien à voir avec Karl,
et rien à voir avec… Jérôme. Je prononçais discrètement ce prénom.
Cela ne m’était pas arrivé depuis deux mois et cette sensation me
donna un bon coup de nostalgie. Perdue dans mes souvenirs, ma tête
opéra une rotation en direction de l’aile Ouest. Une élève et sa
mère attendaient devant l’entrée et semblaient un peu égarées. Puis
il sortit de l’aile, son classeur à la main, et alla accueillir
cette nouvelle venue et sa petite maman. En le voyant, je cessai de
réfléchir. Je le regardai et espérai que ses yeux se posent sur
moi. Mais rien. Il salua sa nouvelle protégée et l’entraîna à
l’intérieur de l’aile Ouest. Il ne m’avait même pas regardée.


	
Anna, on y
va ? dit mon père.



	
Oui oui, on y
va. C’est tout droit.





 


Le hall de
l’aile Sud était absolument similaire à celui de l’aile Ouest.
Pareil pour l’escalier. Puis le petit salon jaune. Premier étage,
troisième porte à gauche. En mettant la clé dans la serrure, je me
demandai dans quelles couleurs j’allais vivre mon année scolaire.
Verdict : murs vert menthe et sol rouge vermillon. La
disposition changeait un peu : la salle de bain était à droite
et le bureau à la place de l’armoire, près du lit. Ca me plaisait.
Mon père posa ma valise sur mon lit. Ils profitèrent de ma salle de
bain avant de reprendre la route. Puis je les raccompagnai au
parking.

 


Je n’avais pas
recroisé de tête familière en traversant le hall du bloc. Mais
quand mes parents partirent, je remarquai une voiture immatriculée
trente-trois. La Gironde. Bordeaux. Carole… Je m’approchai
timidement de la voiture. Un homme en sortit. Il était grand, très
élégant, l’air quelque peu antipathique. Je fus prise d’un doute.
J’imaginais difficilement cet homme comme étant le père du Carole.
La portière arrière gauche s’ouvrit. Je m’étais trompée de
Bordelaise. C’était Inès.

Je rentrai au
château en courant et regagnai ma nouvelle chambre. De ma fenêtre,
je voyais l’aile Est, mais du côté opposé à la terrasse. Il n’y
avait que des fenêtres. Je voyais l’arrière du parc, la forêt, et
j’apercevais un bout de la piscine. J’ouvris cette valise que
j’avais eu tant de mal à fermer et rangeai mes affaires.
J’entendais Emilie faire des allées et venues dans le couloir. Mon
portable sonna. Raphaël. J’avais complètement oublié qu’il
était déjà là.


	
Tu es
arrivée ? demanda-t-il.



	
Oui, c’est
bizarre que je ne t’aie pas vu.



	
Non c’est
normal, je ne suis pas sorti de ma chambre depuis mon arrivée.



	
Où
es-tu ?



	
Troisième
étage, première chambre à droite. Benjamin et Antony sont avec
moi.



	
J’arrive.





 


Trente secondes
plus tard, j’arrivai essoufflée au troisième étage de l’aile Sud et
frappai à la porte de Raphaël. Ouverture de la porte. Raphaël était
tellement bronzé, je n’en revenais pas.


	
Ca me fait trop
plaisir de te voir ! s’écria-t-il en me serrant dans ses
bras.



	
Fais voir ta
chambre.





Cette année,
c’était lui qui avait hérité des murs orange. Son sol était vert
foncé. Je fis la bise aux garçons et m’installai comme de coutume
sur le lit de l’hôte.


	
Vous avez vu
qui est déjà là ? demandai-je.



	
Il y a donc
nous trois, Sandra, Chloé, Ulysse, Margot, Leslie et le meilleur
pour la fin : Inès !





Alors que nous
nous racontions nos vacances, mon portable sonna de nouveau.
Carole :


	
Ca y est, je
suis arrivée. Deuxième étage, première porte à gauche.



	
Moi je suis au
premier, troisième porte à gauche.



	
Ok,
j’accours.



	
Non attends, là
je suis dans la chambre de Raphaël. Troisième étage, première porte
à droite.



	
Et bien, on va
en faire des kilomètres pour se voir, cette année.





Elle n’avait
pas tort. Les escaliers de l’aile Sud n’allaient bientôt plus avoir
de secret pour nous. Antony et Benjamin sortirent afin de rejoindre
Victor et Adrien qui arrivaient par le car de 17H30. Carole entra.
Emouvantes retrouvailles puis conte des vacances.


	
Qu’est-ce que
tu es bronzé ! lança-t-elle à Raphaël



	
Ce sont les
Pyrénées, les filles. Vous ne pouvez pas comprendre, dit-il en se
moquant.





Raphaël était
originaire d’une petite ville près de Perpignan. Deux mois sans le
voir, et surtout sans l’entendre, ça m’avait fait oublier son
merveilleux accent du sud.

 


Nous
descendîmes au deuxième étage pour permettre à Carole de continuer
la discussion tout en déballant ses affaires. Ses murs étaient
similaires aux miens, mais son sol était jaune pâle. Je préférais
mon vermillon.


	
Décidément, je
suis abonnée aux murs verts, dit-elle.



	
Ce n’est pas du
tout le même vert.



	
Raphaël, quel
sens de l’observation !



	
Merci.



	
D’ailleurs ce
vert est plus joli que celui de l’année dernière.





Sa valise était
encore plus grosse que la mienne. Je me sentais moins seule.


	
Vous croyez que
le fait qu’on soit chacun à un étage différent est un hasard ?
dit Raphaël.



	
Tu penses
qu’Emilie se souvient de nous ? s’interrogea Carole.



	
C’est possible.
Elle est tellement à cheval sur le règlement. Sachant qu’on allait
atterrir dans son aile un an plus tard, elle avait tout intérêt à
bien s’encrer nos noms dans la tête.



	
Elle ne savait
pas nos noms.



	
Elle n’avait
qu’à regarder dans les fichiers de Jorain, ou demander à
Jérôme.



	
Jérôme ne nous
aurait pas balancés.



	
Attends,
Carole, on n’a quand même pas cambriolé le château. Jérôme n’avait
aucune raison de nous protéger, on ne risquait rien. Et puis si
elle lui a demandé nos noms, quelle excuse il aurait pu trouver
pour refuser de lui répondre ?



	
Ok. Tu marques
un point, Raphaël.



	
D’ailleurs, tu
as vu la cicatrice de Jérôme, au dessus de l’œil droit ?



	
Oui. Il a eu de
la chance. Deux centimètres en dessous, et il était borgne. Enfin,
ça avait plutôt l’air de le faire rire. Et puis on ne voit pas
grand chose, il n’est pas défiguré pour autant.





Je fronçai les
sourcils. Ca n’allait pas du tout. Carole et Raphaël semblaient
faire allusion à une anecdote de vacances de Jérôme. Comment
pouvaient-ils savoir ça, tous les deux ? Je
demandai :


	
Vous avez parlé
avec Jérôme ?



	
Bien sûr,
répondit Raphaël. Il est venu me voir quand je suis arrivé.



	
Pareil pour
moi, renchérit Carole. On a discuté dans le hall et puis Emilie est
arrivée pour me montrer ma chambre.





Moi, Jérôme ne
m’avait même pas regardée. Cependant, j’étais persuadée qu’il
m’avait vue. Enfin je croyais. Après tout, je pouvais me tromper.
Et puis, il y avait une élève qui attendait. Il devait s’occuper
d’elle. Quand même, il avait trouvé le temps de discuter avec
Raphaël et Carole, mais pas avec moi. Pourtant, il n’avait aucune
raison de m’éviter. Peut-être à cause de mes parents…


	
Eh oh, Anna, tu
rêves ?





Carole me
sortit de ma réflexion. J’étais un peu perdue.


	
Qu’est-ce qu’il
y a ? demanda Raphaël.



	
Rien. Je
réfléchissais à un truc.





On entendit
Emilie passer dans le couloir, frapper à toutes les portes et
annoncer une réunion imminente dans le petit salon. Cela signifiait
que tout le monde était là.

 


Il me faudrait
du temps avant de l’habituer à un petit salon jaune. J’aimais tant
le rouge de l’an dernier. Après un rapide bonjour à tous mes
camarades, je remarquai trois nouvelles têtes, dont deux pas si
nouvelles que ça. Emilie se plaça devant nous et commença son
discours :


	
Bonjour tout le
monde. Pour ceux qui ne le savent pas ou l’aurait oublié, je
m’appelle Emilie, je suis responsable de l’aile Sud. Je vous
rappelle quelques points importants du règlement : lumières
éteintes à 22H30 pendant la semaine, minuit pendant les week-ends
et les soirées à thème. Il est interdit de pénétrer dans les autres
ailes ou de faire entrer des élèves d’autres niveaux ici.





En disant cela,
son regard se posa sur nous. Elle avait de la mémoire, cette
Emilie.


	
Madame Jorain
expliquera les horaires des repas et du bloc lors du dîner. Je vous
fais donc grâce de cela. Pour ceux qui ne l’avaient pas remarqué,
il y a trois élèves qui n’étaient pas dans l’aile Ouest l’an
dernier. Je vous présente donc Yorick et Marion qui redoublent leur
Première.





Carole semblait
très bien se souvenir de Yorick. Effectivement, il était très beau,
et surtout, il était métis. Et Carole avait un grand faible pour
les métisses.


	
Et la jeune
fille là-bas s’appelle Océane. C’est sa première année au château,
je compte donc sur vous pour qu’elle s’y intègre vite.





Océane. Joli
prénom. La fille aussi était jolie. Elle avait l’air très
jeune.

 


En sortant du
petit salon, je fis un demi-tour sur moi-même pour voir si
quelqu’un s’occupait d’Océane. Elle paraissait si petite, si
fragile. Je l’aurais bien prise sous mon aile. Quand mon regard se
posa sur elle, je poussai un long soupir. Inès avait été plus
rapide que moi.


	
Oh non, on ne
va quand même pas laisser faire ça, chuchota Carole.



	
Ce qu’on ne va
quand même pas faire, c’est des histoires avec Inès dès le premier
jour.



	
Je sais bien
qu’il faut être raisonnable, mais là, c’est un cas de force
majeur.



	
Il faut
attendre. On ne la connaît pas, cette fille. Si elle a un peu de
jugeote, elle sortira du cocon d’Inès de son plein gré.





 


A l’heure du
dîner, Emilie vint nous donner notre panoplie de tee-shirts. Je ne
me souvenais pas qu’elle était aussi belle. Ses cheveux blond
platine lui tombaient en bas du dos, sa peau était claire et ses
yeux d’un bleu très pur. Emilie aurait très bien pu être mannequin.
Elle avait ce corps très à la mode qui consistait à n’avoir
quasiment aucune forme féminine. Tout le contraire de Carole et
moi. On avait l’air en excellente santé, à côté d’elle.

Une fois en
tenue, nous montâmes dans le réfectoire. J’eus un petit pincement
au cœur en voyant tous ces élèves souriants qui portaient un
‘ouest’ orange sur la poitrine. J’avais opté pour le débardeur à
fines bretelles. Ce ‘sud’ vert m’était tellement étranger, et cette
Emilie tellement désagréable. Vivement le passage en Terminale.

 


Après le
discours de Jorain, le repas commença. Marion et Yorick dînèrent
avec leurs anciens camarades qui, désormais, portaient les couleurs
de l’aile Est. Quant à Océane, je fus rassurée de la voir avec
Chloé, Sandra et Leslie. Je vis passer Karl. Toujours aussi maigre,
toujours aussi grand, toujours aussi blagueur. C’était le
responsable qui avait le moins de salutations à faire. En effet, il
avait les Terminale et ne voyait donc ses élèves qu’un an,
contrairement à Jérôme et Emilie. A part trois ou quatre
redoublants, Karl ne connaissait aucun élève.

 


Je le cherchais
du regard. Mais le réfectoire était très grand. Et puis, le premier
jour, il avait du boulot. Enfin, je le vis. Mon ancien responsable.
Il venait du coin des profs et se dirigeait vers la table où
dînaient Emilie et Karl. Je le suivais des yeux. Sur son trajet, il
dit bonjour à tous mes camarades, offrant même un magnifique
sourire à Inès. Bien qu’il eût déjà vu Carole et Raphaël quelques
heures plus tôt, je pensais qu’il viendrait nous dire un petit mot,
et en particulier à moi. Mais rien. Même pas un regard, même pas un
signe. Pourtant moi, je le fixais. J’essayais de capter son regard.
Souvent, quand quelqu’un vous fixe, vous finissez par vous en
apercevoir. Mais ça ne marchait pas. Il alla s’asseoir, au fond du
réfectoire, dos à moi. Deux mains se posèrent sur mes yeux.


	
Le sud te va
très bien, ma belle.





Barth retira
ses mains et se pencha pour m’embrasser. Lui aussi était bien
bronzé. Il serra la main de Raphaël, donna une bise à
Carole :


	
Tu dînes avec
nous ? demanda Raphaël.



	
Euh… je veux
bien. Enfin, si ça ne vous dérange pas.





Je fus très
surprise de la proposition de Raphaël. Quand j’avais commencé à
sortir avec Barth, Raphaël n’était pas très content. Puis ils
avaient sympathisé à la fin de l’année, quand le cas d’Inès devint
trop sérieux. Barth alla remplir son plateau et s’installa en face
de moi, à côté de Carole. Elle assaillit mon petit copain de
questions à propos de Yorick.


	
Je crois que
son père est français et sa mère marocaine. Ou peut-être
l’inverse.



	
Et tu sais s’il
a une copine ?





Raphaël et moi
pouffâmes de rire. Barth
resta poli.


	
L’année
dernière, il est sorti avec une fille de Terminale. Elle a eu son
bac donc elle n’est plus au château. Je ne sais pas s’ils sont
toujours ensemble.



	
Tu ne te
reposes jamais, toi, lança Raphaël à Carole.



	
J’en ai marre
d’être célibataire.



	
Sinon, Baptiste
est toujours libre, dit Barth.



	
Non merci. Ca
ira.





 


Carole et
Raphaël retournèrent dans l’aile Sud. Barth et moi partîmes dans le
parc. J’étais un peu angoissée à l’idée de reprendre les cours le
lendemain. Bien que je me sois un peu ennuyée pendant les vacances,
la perspective de retrouver les profs ne me réjouissait pas plus
que ça. Barth me tenait la main, me rappelait à quel point je lui
avais manqué depuis la dernière fois où l’on s’était vus, début
août. A moi aussi il m’avait manqué.

En remontant
vers le château, nous vîmes trois élèves de l’aile Ouest assis sur
le petit muret. Deux filles et un garçon, en train de rire. J’avais
l’impression de me voir moi, un an auparavant, avec mes deux
meilleurs amis.

 


Barth partit
dans son aile afin de défaire ses bagages. Je rejoignis mes
compatriotes dans le petit salon. Il y avait Raphaël, Carole,
Ulysse, Julie, et la petite Océane. Cette dernière nous raconta
qu’elle venait de Perpignan.


	
Comme
moi ! s’écria Raphaël.





Effectivement,
elle parlait avec le même accent. Océane avait deux ans d’avance,
soit quatorze ans. Elle ne dépassait pas les 1,60m et avait un
corps très fin. Ses longs cheveux châtains lui arrivaient en bas du
dos. Quand on la voyait de loin, on ne lui donnait pas plus de
douze ans.


	
Je crois que
Raphaël craque, marmonna Carole à mon oreille.



	
Il a bien
raison, répondis-je. Elle est mignonne comme tout.





Raphaël, tout
comme Barth, avait un an de retard. Ca lui faisait trois ans
d’écart avec Océane.

Emilie entra
dans le petit salon et posa un tas de feuilles sur l’une des
tables. C’était l’emploi du temps. Carole en attrapa plusieurs et
nous les distribua. En fin de Seconde, nous avions eu le choix
entre trois filières générales : scientifique, économique et
social, littéraire. J’avais opté pour un bac scientifique. Carole
et Raphaël prépareraient un bac éco. L’organisation différait donc
par rapport à l’an passé. Nous étions divisés en trois groupes,
correspondant aux trois filières. Certains cours étaient néanmoins
communs à tous. Sur vingt-six élèves, on en comptait dix en
scientifique, sept en éco et neuf en littéraire. Je réalisai que je
ne connaissais pas la répartition exacte des élèves. Je me levai et
m’approchai du panneau d’affichage. Je vis une feuille qui semblait
donner la réponse à ma question. Résultats :

Bac L : Marion,
Nathan, Romain, Leslie, Julie, Victor, Paul, Sandra, Chloé.

Bac ES :
Carole, Margot, Benjamin, Raphaël, Adrien, Antony, Géraldine.

Bac S :
Lucie, Marc, Erwan, Anna, Emmanuel, Nicolas, Ulysse, Yorick,
Océane, Inès.

 


Ca n’allait pas
du tout. Mais alors, pas du tout. Gros sentiment d’injustice.


	
Tu l’as déjà
supportée un an dans ta classe. Ca ne va pas te tuer.



	
Toi évidemment,
tu t’en fous, t’es en ES.



	
Anna, arrête.
Elle restera collée à Lucie. Tu n’as rien à craindre.



	
Je sais. Mais
ça m’énerve de savoir que Raphaël et toi vous êtes débarrassés
d’elle, et moi non.



	
Allez, courage
ma fille. Bonne nuit !





Carole monta au
deuxième étage. Je découvris que Marion occupait une chambre
voisine de la mienne. Elle me sourit. Je ne trouvai rien de mieux à
dire que :


	
Ce n’est pas
trop gonflant de refaire une année de Première ?



	
Non, ça va.
J’avais un an d’avance. Ce qui est gonflant, c’est de supporter
Emilie une année de plus.



	
Je m’appelle
Anna.



	
Je sais. Tu es
la copine de Barth. Bonne nuit !





 


 


Chapitre
2 : Les fiches de renseignements.

 


 


Première
journée très ordinaire. Les profs nous souhaitèrent bon courage
pour cette nouvelle année décisive qui s’achèverait par le bac de
français et commencèrent leur cours. C’était étrange d’être en
classe sans Carole. Jamais je ne m’étais assise à côté d’une autre
personne qu’elle l’an passé. Il n’y avait que quatre filles en
scientifique. Inès et Lucie s’installèrent ensemble. Je fis de même
avec Océane.

 


A 16h30, tout
le monde se rua vers la piscine tant l’insoutenable chaleur de
l’été persistait. Nous découvrîmes une nouveauté dans le
parc : dix petits jets d’eau s’échappaient du sol, en face du
muret. Cela formait une voûte sous laquelle on pouvait se glisser
et se faire asperger par des petites gouttes bien froides. En
attendant Carole, je tentai l’expérience et m’étalai de tout mon
long au milieu des petits jets d’eau. Je fermai les yeux.
Evidemment, ça ne valait pas une piscine, mais ça restait très
appréciable. Et je n’avais pas les cris d’une trentaine d’autres
élèves dans les oreilles.

Il me sembla
percevoir des pas. Quelqu’un s’approchait. Pensant qu’il s’agissait
de Carole, je restai sous mes petits jets et attendis qu’elle soit
là. Je l’entendis s’asseoir à côté de moi.


	
Tu devrais
essayer, c’est génial, déclarai-je.



	
Ca en a tout
l’air.





C’était tout
sauf la voix de Carole. J’ouvris les yeux. De l’autre côté du
rideau de pluie, à quelques centimètres de moi, se trouvait Jérôme.
Je me redressai d’un coup, traversai la voûte et me pris donc de
l’eau en pleine figure. Il rit. Alors que j’essuyai les quelques
gouttes qui ruisselaient comme des larmes sur mon visage, Jérôme
m’embrassa sur la joue.


	
Tu as passé de
bonnes vacances ? demanda-t-il.



	
Ca peut aller.
Et toi ?



	
J’ai passé le
mois de juillet à Paris pour le procès.



	
Ah oui. J’ai
suivi dans le journal.



	
Ensuite je suis
parti un peu partout, voir ma famille.



	
Il y a beaucoup
d’élève en Seconde, cette année ?



	
Vingt-quatre.
Douze filles et douze garçons. Vive la parité.



	
Ils sont
sympas ?



	
Pour l’instant,
aucun problème. Mais je te rappelle qu’on est le premier jour. J’ai
encore largement le temps d’avoir des surprises.





Je me sentais
soulagée. Jérôme ne m’évitait pas du tout. Il semblait même très
content de me voir.


	
Il a l’air
sympa, ton père.



	
Mon
père ?



	
Ce n’était pas
tes parents, hier ?





Je n’avais donc
pas rêvé. Jérôme m’avait bien vue dans le hall, lors de mon
arrivée.


	
Mon père est
adorable. J’ai un peu plus de mal avec ma mère.



	
Une fille de
seize ans qui s’entend bien avec sa mère, c’est rare.



	
Je ne suis pas
certaine que ça soit uniquement dû à l’adolescence.



	
Si tu le
dis.





Jérôme me
regardait, droit dans les yeux. Moi qui m’étais juré de ne plus
fantasmer sur lui… Puis je vis Barth arriver. Il vint s’accroupir à
côté de moi et serra la main de Jérôme. Celui-ci perdit son sourire
en voyant Barth déposer un bisou sur ma bouche. Il se leva, déclara
qu’il devait s’occuper de l’activité de la semaine et rentra au
château.


	
C’est moi qui
le fais fuir ? demanda Barth.



	
Mais non. Il a
des trucs à faire, il te l’a dit.





Intérieurement,
je pensais que Barth avec raison. Seulement, je n’aimais pas penser
ça. Je changeai donc immédiatement de sujet de conversation.


	
Tu n’aurais pas
croisé Carole ? Elle devait me rejoindre ici.



	
Elle n’est pas
dans la piscine ?



	
Non, justement
je l’attendais pour y aller.



	
Et bien la
voilà.





Carole sortit
du château, vêtue de son plus beau maillot de bain, prête à
affronter les vagues avec moi.

 


A 18H, réunion
au réfectoire pour l’activité de la semaine. Jorain se tenait comme
d’habitude derrière le micro, près du carré central, entourée par
les trois responsables. Visiblement, Jérôme n’avait pas retrouvé
son sourire.


	
Nous allons
vous distribuer à chacun une fiche de renseignements sur laquelle
vous noterez vos nom et prénom, votre date de naissance, votre lieu
de résidence, votre nombre de frères et sœurs, la matière que vous
préférez. Quand ce sera fait, vous rendrez cette fiche à votre
responsable. Je vous laisse dix minutes.





Chacun
s’affaira à remplir sa fiche. Je me demandais à quoi cela allait
servir. Karl commença à ramasser. En le voyant faire, Emilie
et Jérôme suivirent. Quand toutes les fiches furent récupérées, la
directrice reprit le micro.


	
L’activité de
la semaine est un concours de mémorisation. Avant le dîner, vous
recevrez une photocopie des fiches des élèves de votre aile. Vous
devrez les apprendre par cœur. Demain, à 18H, interrogation écrite.
Seront sélectionnés les élèves qui auront fait un sans faute. C’est
tout pour aujourd’hui, merci !





 


Au dîner, la
quasi-totalité des élèves avait sa fourchette dans une main et une
fiche dans l’autre. Nous jouâmes à nous interroger tout en
mangeant. Ce ne fut pas brillant. Vingt-cinq fiches à apprendre par
cœur. Je connaissais d’avance celles de Carole et Raphaël dans leur
intégralité, et quelques détails pour certains de mes camarades.
Par exemple, je savais déjà qu’Inès vivait à Bordeaux. Il y a des
choses comme ça qu’on retient bien. Le plus dur, c’était les dates
de naissance.

 


Mardi, 18H,
réfectoire. Ambiance de folie. Les élèves de l’aile Ouest se
révélèrent être de sacrés fêtards. Ca promettait pour les samedis à
venir. Les responsables distribuèrent les copies. On se serait cru
en examen. Ils donnèrent le départ. Nous avions dix minutes pour
répondre à autant de questions que d’élèves dans l’aile, soit
vingt-six pour nous.

Première
question hyper facile : date de naissance de Raphaël. Premier
août, un an après moi.

Matière
préférée de Paul. Français. Il n’était pas en L pour rien. Nombres
de frères et sœurs de Marc. Zéro, fils unique. Lieu de résidence
d’Anna. Je sèche. Non, vraiment. Trop dur. Impossible de me
rappeler. Bon allez, un peu de sérieux. Matière préférée d’Océane.
Les maths. Lieu de résidence d’Ulysse. Grenoble. Date de naissance
de Victor. Pff… Victor, Victor, Victor… on avait fêté son
anniversaire après le concours de danse… trente janvier. Même année
que moi. Matière préférée de Romain. Anglais. Lieu de résidence
d’Adrien. Montélimar. Nombre de frères et sœurs de Julie. Trois.
Nom de famille de Yorick. Non, la question piège ! Alors… Yorick… Canard, Tintamar… Tamar !
Yorick Tamar. Lieu de résidence de Nathan. Nantes. Je m’en
souvenais, ça s’écrit presque pareil. Date de naissance d’Antony.
Dix-huit décembre, un an avant moi. Matière préférée de Sandra.
Anglais. Lieu de résidence d’Inès. Bordeaux. Nombre de frères et
sœurs de Leslie. Deux. Lieu de résidence de Nicolas. Pau. Date de
naissance de Lucie. Quatorze octobre, un an après moi. Matière
préférée d’Emmanuel. Chimie. Lieu de résidence d’Erwan. Saint-Malo.
Nom de famille de Margot. Bouttier. Matière préférée de Carole.
Histoire. Lieu de résidence de Marion. Oh zut. J’avais un doute.
C’était dans l’Est. Strasbourg ou Nancy ? Allez, Nancy. Nombre
de frères et sœurs de Géraldine. Zéro, fille unique. Date de
naissance de Benjamin. Deux juin, an un avant moi. Matière préférée
de Chloé. Histoire. Terminé !

 


Une fois les
copies rendues, nous partîmes dans notre aile pour faire nos
devoirs. En chemin, nous comparâmes nos réponses. Carole avait
séché sur le nom de famille de Yorick. Elle ne serait donc pas
qualifiée. Raphaël semblait avoir fait un sans faute, tout comme
moi. On serait fixés au dîner.

Lorsque mes
devoirs furent achevés, je sortis de ma chambre et allai jeter un
coup d’œil dans le petit salon. Personne. Tout le monde bossait. Je
m’installai dans un canapé et allumai la télé. Rien de passionnant.
J’envoyai un texto à Barth. Il me répondit qu’il devait absolument
finir son boulot. Je regardai à travers la fenêtre. Il faisait
encore très beau. J’avais une demi-heure à meubler avant le dîner.
Je décidai de sortir un peu.

 


Je m’installai
sur mon muret et observai. Il y avait une douzaine d’élèves,
répartis en petits groupes. Rien que de l’aile Ouest. Je rêvassais
tranquillement quand des voix sortirent du château. Je me retournai
pour regarder qui arrivait. C’était les trois responsables. Emilie
descendait les escaliers, escortée par Karl et Jérôme. Ils
parlaient du fait que la correction des copies du concours les
avait profondément ennuyés. Je les vis s’asseoir sur l’herbe, côte
à côte. Ils papotaient sans relâche, riaient, se charriaient. Je me
posai une question qui ne m’était pas venue à l’esprit l’année
précédente. Que pouvaient-ils bien faire, tous les trois, pendant
l’année ? Certes, ils s’occupaient de nous. Mais nous passions
six heures par jour en cours. Que faisaient-ils pendant ce
temps-là ?

 


J’eus ma
réponse dans les escaliers du bloc, juste avant le dîner.


	
Ils font des
études, affirma Benjamin. Ils suivent des cours par
correspondance.



	
Et on peut
savoir d’où tu tiens ça ? demanda Raphaël.



	
Mon frère est
allé au lycée ici. C’est lui qui me l’a dit.



	
Tu as un grand
frère qui est venu ici avant toi ? dit Carole, surprise.



	
Oui. Il a eu
son bac il y a quatre ans.



	
Et c’était les
mêmes responsables ?



	
Karl et Emilie,
oui. Jérôme est arrivé quand mon frère a fait sa Terminale. Donc
ils ne se sont pas vraiment connus.



	
Et tu sais ce
qu’ils étudient ? demanda Carole.



	
Je crois que
Karl fait du droit. Pour les autres, j’ignore.





Intéressant.
Nos responsables étaient jeunes, et ne comptaient certainement pas
passer toute leur vie au château de Camilia.


	
Mon frère m’a
dit que l’ancienne responsable de l’aile Ouest avait presque trente
ans quand elle a quitté le château.





Cela voulait
dire qu’elle avait joué les pions pendant près de dix ans. Elle
devait aimer ça. Du moins, c’était ce qu’on lui souhaitait. En
fait, leur boulot permettait aux responsables de gagner de l’argent
tout en étudiant. Encore fallait-il être capable de suivre les
cours par correspondance. Je me demandais ce que Jérôme pouvait
bien étudier.

 


Le réfectoire
était bondé. Et pour cause, nous allions connaître les résultats du
concours. Le château entier s’était donc déplacé dès 19H30, alors
que d’habitude, chacun allait manger à l’heure qu’il voulait, entre
19H30 et 20H30. On avait sorti les tee-shirts. Madame Jorain prit
le micro.


	
Les
responsables vont donner la liste des élèves qualifiés. Après, je
vous expliquerai comment se déroulera la suite du concours.





Jérôme se leva
et cita quinze élèves de Seconde. Ce fut au tour d’Emilie. Elle se
leva, remit ses longs cheveux blonds derrière ses oreilles,
s’éclaircit la voix et annonça :


	
Dans l’aile
Sud, sont qualifiés : Nicolas, Nathan, Marion, Océane, Margot,
Raphaël, Victor, Paul, Antony, Emmanuel, Anna, Julie, Sandra,
Chloé, Géraldine.





Cool. J’allai
participer à la suite du concours. Emilie regagna sa chaise et
laissa sa place à Karl. Seulement dix élèves de Terminale
qualifiés. Barth n’en faisait pas partie. Karl alla s’asseoir et la
directrice revint devant nous.


	
Nous allons
distribuer à chacun des qualifiés une fiche de renseignements
beaucoup plus complète que la précédente. Demain, à 18H, vous
serez interrogés sur les fiches des élèves de votre aile. Bon
courage !





Tandis que les
élèves éliminés commençaient leur dîner, nous autres qualifiés
eûmes droit à la distribution des fiches qu’il fallait remplir le
plus vite possible et rendre à notre responsable.

Effectivement,
c’était plus complet. On nous demandait toujours nos nom et prénom.
A cela s’ajoutaient la couleur des yeux, la taille en centimètres,
la pointure des pieds, le prénom de la maman, le plat préféré, la
couleur préférée, le film préféré, la main dominante, le prénom du
meilleur ami et le sport préféré.

 


J’appris mes
fiches jusqu’à tard dans la nuit, éclairée à la lampe de poche au
cas où Emilie viendrait faire sa ronde. J’espérais que le gain en
valait la peine, parce que mémoriser tout un tas de détails dont on
se fichait éperdument, ce n’était vraiment pas drôle. Je fermai
l’œil vers une heure du matin. Le réveil à 7H30 fut dur.

 


Puisque je
participais à un concours et que j’avais passé la première étape
sans problème, autant essayer de gagner. Ma journée du mercredi fut
entièrement consacrée aux fiches. Même pendant les cours, je posais
mon tas de feuilles sur mes genoux et jetai un coup d’œil de temps
en temps. Et je n’étais pas la seule.

 


Seuls les
élèves qualifiés furent conviés à entrer dans le réfectoire à
l’heure fatidique de 18H. Nous étions une quarantaine. Madame
Jorain n’eut pas besoin de micro, le silence avait pris place
d’emblée. Quand les responsables daignèrent montrer le bout de leur
nez, l’épreuve commença. Nous disposions d’un quart d’heure. Il y
avait trente questions. Seraient qualifiés les deux meilleurs de
chaque aile. Tout allait pour le mieux jusqu’à ce que je tombe sur
une question qui me posa problème. La maman de Paul. J’avais
subitement un doute. Tant pis. Question suivante.

Quand le quart
d’heure se termina, j’avais répondu à toutes les questions. Mais de
là à dire que tout était bon… certainement pas.

 


Avant le dîner,
je consacrai mon temps libre à mes devoirs pour le lendemain.
C’était l’année du bac de français. J’avais une sainte horreur du
français. Et là, j’allai me taper plein d’études de textes. En
plus, Emilie me gonflait. Et l’année n’avait commencé que depuis
trois jours. Je fus prise d’un petit coup de cafard. J’abandonnai
mes devoirs et ouvris mon placard pour en sortir l’album-photos de
l’aile Ouest. Je le feuilletai tranquillement. En voyant les
images, les sons revenaient, et même parfois les odeurs. L’odeur du
petit salon, l’odeur de la salle de classe, l’odeur des locaux de
travaux pratiques. Je me souvenais des fous rires lors de la soirée
chinoise, du stress pendant le concours de danse, de l’intensité de
ma peur quand les inspecteurs m’avaient emmenée au sous-sol. Je me
souvenais de la première fois où j’avais vu Barth. Il
n’apparaissait sur aucune photo. Normal, il n’était pas dans notre
aile. Au tout début de l’album, il y avait une prise panoramique de
tous les élèves de Seconde assis sur le petit muret du parc. Cette
photo avait été prise le dernier jour. Quand on la regardait, on
n’y voyait que des visages souriants. Rien ne laissait supposer que
Carole et Raphaël étaient inséparables de moi, qu’Inès avait la
majorité des élèves à dos, qu’Ulysse et Julie s’aimaient,
qu’Emmanuel et Chloé songeaient à former un club du désespoir
sentimental. Tout au long de l’album, on voyait les élèves au cours
des différents événements de l’année. Et surtout, on voyait Jérôme,
sur plus de la moitié des photos. Jérôme dans son rôle de
responsable, de copain, de confident.

 



	
Anna, c’est
moi. Je peux entrer ?





Je n’avais même
pas entendu Raphaël frapper.


	
Oui vas-y,
entre, c’est ouvert.





Je reposai
l’album sur mon bureau et rangeai mon classeur de physique. Raphaël
se mit en tailleur sur mon lit.


	
Qu’est-ce que
tu faisais ? demanda-t-il.



	
Je bossais un
peu. Je voulais m’avancer en physique mais là, je sature.





Il attrapa
l’album.


	
Tu ne crois pas
que tu te fais du mal ?



	
J’ai un peu le
blues, c’est tout.



	
Je ne te
reproche pas de repenser à l’année dernière. Moi aussi je me
sentais mieux dans l’aile Ouest. Ce qui m’énerve, c’est que l’album
est ouvert à la page où il y a la plus grande photo de Jérôme.



	
Et
alors ?



	
Et alors, je te
répète que tu te fais du mal.



	
Qu’est-ce que
tu insinues ?



	
Tu sais très
bien ce que j’insinue. Cela ne fait pas partie des sujets que
j’aborde avec toi, mais je ne suis pas aveugle.



	
Raphaël, je
regardais juste une photo.



	
Franchement,
Barth n’est pas mon meilleur ami. Mais ça n’empêche pas qu’il
mérite mieux que ça.



	
De quoi tu te
mêles ?



	
Je me mets à sa
place. Qu’est-ce qu’il dirait s’il savait que tu penses sans arrêt
à un autre mec ?



	
Raphaël, ça
fait six mois que je sors avec Barth, et je suis très amoureuse de
lui. Alors tu gardes tes soupçons pour toi.



	
Je voudrais
juste t’éviter de faire une bêtise.



	
Je rêve.
Qu’est-ce qui te fait croire que je vais faire une
bêtise ?



	
Rien. Je disais
ça comme ça.



	
Tu es bizarre,
aujourd’hui.



	
Anna, je peux
te poser une question ?



	
Oui.



	
Tu me jures que
tu ne te moqueras pas de moi ?



	
Oui.



	
Tu me le
jures ?



	

Oui !!!!!



	
Tu crois que
j’ai des chances avec Océane ?





Alors…
qu’est-ce qu’on peut répondre à ça ? Nous connaissions Océane
depuis trois jours. Certes, en tant que voisine de cours, j’étais
la personne avec qui elle passait le plus de temps. Mais je n’étais
pas sa copine la plus proche. A mon avis, il valait mieux
s’adresser à Sandra ou Chloé.


	
Tu pourrais
peut-être essayer d’aborder le sujet avec elle, et de te renseigner
auprès des autres filles.



	
Raphaël, tu es
en forme aujourd’hui, ça fait plaisir.



	
Anna…



	
Tu viens me
faire une grosse leçon de morale totalement injustifiée et là, tu
me demandes de te faire de la pub devant la petite nouvelle ?



	
Ok, laisse
tomber, j’abuse.



	
C’est le moins
qu’on puisse dire.



	
Tu veux que je
te laisse ?



	
Je vais voir ce
que je peux faire pour Océane.



	
Merci
beaucoup.



	
Mais tu arrêtes
de penser que je suis dingue de Jérôme.



	
C’est la
vérité, pourtant.



	
Non ! Et
même si je n’arrive pas à te convaincre du contraire, tu gardes tes
pensées pour toi. D’accord ?





D’habitude,
Raphaël n’était pas du genre à se soucier de la vie sentimentale
des autres. Le discours qu’il avait tenu ne lui ressemblait pas. Ou
alors c’était moi qui devenais hystérique dès qu’il s’agissait de
Jérôme… Non. Je me portais très bien. C’était Raphaël qui ne
tournait pas rond.

 


Je n’avais pas
vu l’heure passer. Je montai les escaliers du bloc en courrant et
rejoignis mes camarades à une table de six. Mon entrée fut
remarquée, car il ne manquait plus que moi pour que la directrice
puisse annoncer les résultats.


	
Bien.
Maintenant que nous sommes au complet, voici la liste des élèves
qualifiés pour la demi-finale. Dans l’aile Ouest : Jérémie et
Damien.





Tonnerre
d’applaudissements.


	
Dans l’aile
Sud, Raphaël et Anna.





Tonnerre
d’applaudissements, mais pas seulement. Une sorte de stupeur gagna
les élèves de Première. Raphaël et Anna, deux complices
indissociables. Allait-on être confrontés l’un à l’autre ou la
demi-finale opposerait-elle l’ensemble des élèves qualifiés ?
Raphaël me regarda, heureux mais angoissé. L’idée d’une compétition
entre lui et moi ne me réjouissait pas.


	
Dans l’aile
Est, Jordan et Claire. Voilà. Maintenant, tous les six, écoutez-moi
bien. Les épreuves ne seront plus écrites, mais orales. Les
questions porteront sur les mêmes fiches qu’aujourd’hui, mais des
élèves d’une autre aile.





Les
responsables se levèrent et distribuèrent les paquets de feuilles.
Raphaël et moi héritions des fiches de Karl. Leur nombre avait été
réduit à dix. Nous allions devoir apprendre par cœur une dizaine de
petits détails de la vie d’élèves que nous ne connaissions pas.


	
A la fin de
l’épreuve, il restera deux élèves. Seront sélectionnés les deux
meilleurs résultats et, s’il y a égalité, les deux plus
rapides.





Bien. Nous ne
jouions pas l’un contre l’autre mais contre l’ensemble des élèves
restants. Je me sentis soulagée.

 


Après le dîner,
Raphaël disparût d’un coup. Il était dans sa chambre et apprenait
les fiches. Je n’avais pas envie de m’y mettre tout de suite. Je
passai donc une heure avec Barth dans le parc avant de regagner
l’aile Sud. Dans le petit salon, Carole surveillait les allées et
venues. Quand j’apparus, elle vint me rejoindre.


	
Je suppose que
tu vas réviser les fiches ?



	
Ce concours
commence à me gonfler. Je vais les apprendre, mais demain, ou cette
nuit si j’ai du mal à dormir.



	
On va dans ta
chambre ?





Tout comme moi,
Carole était prise d’une indescriptible nostalgie de l’aile Ouest.
Mais il n’y avait pas que ça.


	
Je ne sais pas
si c’est ce concours qui vous préoccupe, mais Raphaël et toi
semblez bizarres, ce soir.





Je lui racontai
la visite de Raphaël et les propos qu’il avait tenus. Carole fut
aussi surprise que moi.


	
Si j’ai bien
compris, il a voulu te dire que tu devais renoncer à Jérôme une
fois pour toute et que c’est nul de ta part de sortir avec Barth
alors que ton cœur bat pour un autre.



	
Ce n’est pas
toujours évident de décrypter les messages de Raphaël, mais je
crois que c’est à peu près ça.



	
Mais qu’est-ce
qui lui prend, tout à coup ?



	
Mystère.
Peut-être que le célibat lui fait perdre les pédales. Ce qui
m’énerve le plus, c’est qu’il pense que je suis amoureuse de
Jérôme.



	
Avoue qu’on lui
a quand même cassé les pieds avec Jérôme pendant un an.



	
Attends, je
n’ai jamais caché à qui que ce soit que je trouvais Jérôme
absolument sublime.



	
Sauf à
Barth.



	
Ouais. Enfin
bref, ce n’est pas une raison pour dire un truc pareil.



	
Ce n’est pas ça
qui est bizarre. C’est le fait que Raphaël ait peur que tu fasses
une bêtise. Et cette bêtise, a priori, ça serait de sortir avec
Jérôme.



	
Tu es d’accord
avec moi, il a pété un câble.



	
Ouais. Ou
alors, il y a une explication.



	
Ca y est, tu
recommences avec tes théories.



	
Raphaël et
Jérôme ont passé pas mal de temps ensemble, à la fin de l’année
dernière. Oui ou non ?



	
Oui.



	
Peut-être que
Jérôme a fait une gaffe.



	

Traduction ?



	
Nous savons toi
et moi de source sûre que Jérôme en pince pour toi. A quel degré,
mystère. Mais ce qui est sûr, c’est que tu ne le laisses pas
indifférent. Et ça, Raphaël ne le savait pas.



	

Ensuite ?



	
Imagine qu’en
discutant avec Raphaël cette semaine, Jérôme laisse entendre plus
ou moins malgré lui qu’il est légèrement épris de ta petite
personne. En tant qu’ami, il se sent la mission de t’éviter une
bêtise.



	
Tu regardes
trop la télé.



	
Et
contrairement à ce que tu crois, Raphaël n’a pas peur que tu te
jètes sur Jérôme, mais plutôt que Jérôme ne se jète sur toi.



	
Et ça m’apporte
quoi d’entendre ça ?



	
Dès que le
concours est terminé, je cuisine Raphaël et on verra bien si
j’avais raison ou non.



	
Ca marche.





 


N’ayant pas
consacré la moindre minute de ma soirée aux fiches, je passai la
journée du jeudi avec mon petit tas de papiers sur les genoux. Ce
concours m’ennuyait, et je n’étais pas la seule. Personne dans le
château ne s’y intéressait, sauf les élèves qualifiés. Et encore,
ce n’était pas sûr.

La demi-finale
fut vite expédiée. Les deux Terminale avaient l’air d’en avoir
marre et répondirent au hasard à toutes leurs questions. Les élèves
de l’aile Ouest, plus motivés que jamais par le premier concours de
leur vie de château, se montrèrent sérieux et appliqués, répondant
à toutes les questions. Raphaël me sembla bon. Quant à moi, je ne
m’en étais pas trop mal sortie pour quelqu’un qui n’avait pas
révisé la veille. Pendant que la directrice et Karl comptaient les
points, Jérôme vint s’asseoir à côté de Raphaël, en face de
moi.


	
Qui a eu l’idée
de ce concours ? demanda Raphaël.



	
Jorain. Elle
disait que ça serait une bonne occasion pour les élèves de se
connaître un peu mieux. Mais je crois que personne n’a vraiment
apprécié. Et puis c’était galère de corriger les copies. Je pense
qu’on ne refera pas ce concours de sitôt.





La directrice
s’approcha et annonça le nom des deux finalistes.


	
Raphaël et
Anna !





Quelques
pauvres applaudissements retentirent. Emilie parut très satisfaite.
J’étais agréablement surprise, mais la perspective de passer
vingt-quatre heures de plus à apprendre par cœur des fiches de
renseignements ne me réjouissait pas plus que ça. Et puis j’allai
jouer contre Raphaël. Et ça ne me plaisait pas non plus.


	
Raphaël et
Anna, demain après les cours, vous remplirez chacun une fiche
comportant vingt points. Vous serez interrogés sur la fiche de
l’autre.



	
Mais on n’aura
la fiche que demain ? demandai-je.



	
Oui. Elle
portera sur vos goûts.



	
Mais comment on
fait si on a les fiches que demain ? On aura du temps pour les
apprendre juste avant le concours ?



	
Non. Vous avez
vingt-quatre heures pour faire plus ample connaissance et apprendre
un maximum de choses sur vos goûts respectifs. Et demain, vous
serez interrogés. Je vous conseille de commencer tout de suite.
Mais ça devrait aller, vous êtes très bons copains, non ?





 


Nous dînâmes le
plus vite possible et nous enfermâmes dans la chambre de Raphaël.
L’ambiance s’annonçait décontractée. Certes, nous allions disputer
la finale l’un contre l’autre, mais qu’importe. L’essentiel,
c’était de s’amuser.


	
Ton groupe
préféré ?



	
Aerosmith. Et
toi ?



	
Superbus.



	
Ton livre
préféré ?





Mon livre
préféré… bonne question. Je lisais très peu. Je cherchai rapidement
dans les quelques bouquins que j’avais lus jusqu’à la fin… il n’y
en avait pas beaucoup…


	
Le crime de
l’Orient-Express.



	
Classique.



	
Et
alors ?



	
Et alors rien.
Moi c’est les trois mousquetaires.



	
Et ça, ce n’est
pas classique ? Tu te fiches de moi ?



	
Bon, allez. Ton
lieu de vacances préféré. Moi c’est Canet-en-roussillon.





Je séchais. Mon
lieu de vacances préféré… je partais tellement peu en vacances…
Quand j’avais dix ans, le plus grand de mes frères m’avait emmenée
avec lui dans le bassin d’Arcachon, et j’en gardais un souvenir
exquis.


	
Le bassin
d’Arcachon. Le vêtement que tu portes le plus ?



	
Mon pull rayé
vert et bleu. Et toi ?



	
Mon jean bleu
foncé taille basse avec les fausses poches.



	
Ton truc
complètement usé ?



	
Il n’est pas
complètement usé ! C’est juste que je le mets beaucoup.



	
Ton personnage
de bande-dessiné favori.



	
Tintin.



	
Cédric. Ta
marque de vêtements préférée.



	
Celle-ci,
dis-je en montrant mes chaussures.



	
Pareil.



	
Le prénom de
ton premier amour.



	
Marie.



	
Matthieu. Ta
plus grande phobie.



	
L’altitude.



	
Les
serpents.





Nous
continuâmes ainsi jusqu’à 22H30, heure du dodo. Emilie me vira
littéralement du troisième étage en me disant que je terminerais
mes bavardages le lendemain. Sympa.

Une fois dans
mon lit, je pris mon portable pour l’éteindre. Barth m’avait envoyé
un petit texto tout mignon. Lui et moi avions passé plusieurs
journées ensemble pendant les vacances d’été. Paris-Lille en train,
c’était vite fait. Je lui avais fait visiter les plus jolis coins
de la capitale, il m’avait emmenée dans les endroits les plus
branchés du nord. Je m’entendais vraiment très bien avec lui. Nous
avions beaucoup de points communs. J’adorais jouer avec ses
cheveux. Ils n’étaient pas aussi épais que ceux de Raphaël, mais la
quantité d’épis rivalisait largement avec celle de mon meilleur
ami. Je répondis à son texto, éteignis mon téléphone et fermai les
yeux. Bonne nuit.

 


Juste avant le
déjeuner, Carole se joignit à nous pour une petite séance de
révisions dans le parc. Raphaël et moi récapitulions toutes les
questions que nous avions trouvées la veille quand Carole vint
mettre son grain de sel.


	
Et si on vous
demande le nom de la personne dont vous êtes amoureux, vous saurez
répondre ?





Je demandai à
Raphaël si j’avais le droit de citer Océane. Il me répondit que de
toute façon, personne n’assisterait à la finale. Et puis ça ne le
dérangeait pas que les gens sachent.


	
Et pour toi, je
réponds quoi ?



	
Depuis le
temps, tu devrais savoir qu’il s’appelle Barthélemy.



	
Tu en es
sûre ?





Je sentis mon
organisme secréter une bonne dose d’adrénaline. J’en avais ras le
bol de ces sous-entendus, et je comptais bien le faire savoir.
Après avoir dit à Raphaël le fond de ma pensée concernant ses
affirmations, je lui demandai très poliment de s’occuper de ses
affaires. Tout cela devenait ridicule.


	
Ce qui est
ridicule, c’est de t’afficher avec le mec le plus populaire du
château uniquement pour que Jérôme soit jaloux.





Je n’étais pas
sûre d’avoir bien entendu. Je fixai Raphaël droit dans les yeux,
avec une expression qui voulait dire quelque chose comme « tu
peux répéter ce que tu as dit ? » ou « tu penses
vraiment ce que tu as dit ? » ou encore « tu es dans
ton état normal ? ». Après deux ou trois interminables
secondes de silence, Raphaël n’avait rien ajouté de plus. Je me
levai d’un bond, le fusillai du regard et marchai à vive allure en
direction du château. Dans mon dos, j’entendis Carole
dire :


	
Mais tu as
complètement perdu les pédales ?!





Je ne perçus
pas la réponse de Raphaël. Peut-être n’avait-il tout simplement
rien dit. J’étais furieuse. Non, c’était plus que ça. J’étais
déçue. Horriblement déçue par les mots de Raphaël. Ca ne m’aurait
pas atteinte si c’était venu de quelqu’un d’autre, quelqu’un dont
l’opinion m’indifférait. Inès, par exemple. Mais ces paroles
sortaient de la bouche de Raphaël, mon meilleur ami. Quelle image
pouvait-il avoir de moi, au point d’interpréter ma vie sentimentale
de cette manière ? Qu’avais-je dit ou fait ? Pourquoi
soudainement cet acharnement, alors que la situation était la même
depuis six mois ? S’était-il passé quelque chose qui m’aurait
échappé ?

 


Carole me
rattrapa à l’entrée du château. Je ne pleurais pas, mais l’humidité
de mes yeux avait considérablement augmenté.


	
Je ne comprends
pas ce qui lui arrive, me dit-elle gentiment.



	
Moi non plus,
je n’y comprends rien.



	
J’essayerai de
lui parler après la finale.





La finale…
J’avais complètement oublié. Je regardai ma montre. Il restait cinq
minutes. Je me retournai. Raphaël remontait au château. Sans rien
dire, j’entamai la montée des marches du bloc. Carole me
suivit.

 


Emilie et
Jorain nous attendaient. Contrairement à ce que l’on pensait, la
quasi-totalité de l’aile Sud avait fait le déplacement, ainsi que
Barth et quelques élèves des deux autres ailes. La directrice me
fit signe de m’asseoir à une table et de remplir la fiche. Nous
serions interrogés sur les vingt points suivants : animal
préféré, acteur préféré, nom du parfum porté, saison préférée,
station de radio préférée, marque de vêtements préférée, jeu de
société préféré, lieu de vacances préféré, niveau scolaire préféré,
film préféré, série télé préférée, parfum de glace préféré, période
de l’Histoire préférée, marque du téléphone portable, fruit
préféré, dépensier ou économe, jeu vidéo préféré, salé ou sucré,
plage ou montagne, livre préféré.

Raphaël arriva
pendant que je remplissais ma feuille. Il s’installa à une autre
table et commença à écrire. Emilie ramassa nos fiches et annonça
que je serais la première interrogée. Une chaise m’attendait près
du carré central, face aux spectateurs. Une fois assise, la
directrice m’expliqua qu’on me poserait dix questions et que
j’avais au total trente secondes pour répondre. Emilie demanda le
silence. C’était elle qui poserait les questions. Top !


	
Dépensier ou
économe ?



	
Econome.



	
Plage ou
montagne ?



	
Plage.



	
Son livre
préféré ?



	
Les trois
mousquetaires.



	
La période de
l’Histoire qu’il préfère ?



	
La
Renaissance.





Je venais de
répondre complètement au hasard.


	
Son fruit
préféré ?



	
La pomme.





Là aussi,
complètement au hasard.


	
Son animal
préféré ?



	
Le chat.





On continuait
avec le hasard.


	
Son lieu de
vacances préféré ?



	

Canet-en-Roussillon.



	
Son acteur
préféré ?



	
Jonnhy
Depp.



	
Son parfum de
glace préféré ?



	
Chocolat.



	
Sa saison
préférée ?



	
L’été.






Applaudissements. Je me levai et rejoignis Barth et Carole. Raphaël
prit ma place. Trois, deux, un…


	
Son livre
préféré ?



	
Le crime de
l’Orient-Express.



	
Sucré ou
salé ?



	
Sucré.



	
Dépensière ou
économe ?



	
Econome.



	
Son
parfum ?



	
Délice
d’épices.



	
Son jeu de
société préféré ?



	
Richesses du
monde.



	
Son niveau
scolaire préféré ?



	
La Seconde.





Je l’écoutais
attentivement. Pour l’instant, il n’avait pas commis la moindre
erreur, même sur des questions dont nous n’avions pas parlé
ensemble. J’étais scotchée qu’il sache le nom de mon parfum. Quant
au niveau scolaire, j’eus un pincement au cœur, car c’était en
quelque sorte le sujet de notre discorde.


	
Son parfum de
glace préféré ?



	
Noix de
coco.



	
Sa série
préférée ?



	
Urgences.



	
Son fruit
préféré ?



	
Fruit de la
passion.



	
Son film
préféré ?



	
Amadeus.






Applaudissements. J’étais la seule à le savoir, mais Raphaël venait
de faire un sans-faute. Quand il eut rejoint la petite assemblée,
la directrice annonça sa victoire. Benjamin et quelques autres
garçons de l’aile Sud crièrent. Les élèves des autres niveaux
sortirent.


	
Félicitations à
Raphaël, déclara Madame Jorain. Le gain sera collectif. Nous vous
proposons une soirée fast-food dans le petit salon de l’aile Sud, à
partir de 19H30 ce soir.





Réjouissance
générale. Les élèves quittèrent le réfectoire peu à peu. Raphaël
passa devant moi sans m’adresser un regard. Je n’en revenais pas.
Comment avait-il pu répondre juste à toutes les questions, même à
celles dont nous n’avions pas parlé ? Carole aurait séché sur
la moitié des réponses, et Barth n’aurait pas fait beaucoup mieux.
Jamais je ne m’étais doutée que Raphaël me connaissait à ce point.
Ma colère envers lui s’en trouva adoucie.

 


Raphaël ne
m’avait toujours pas adressé la parole lorsque j’entamai mon
troisième hamburger (c’était des petits hamburgers). Il s’était
assis à mon exact opposé, entre Benjamin et Adrien. J’estimais que
ce n’était pas à moi de faire le premier pas. J’attendais donc
qu’il se déplace. Mais rien. Rien de toute la soirée. A 22H, il
monta se coucher sans dire un mot, même à Carole. Cette dernière
m’accompagna dans ma chambre.


	
Ca m’embête que
tu subisses les conséquences de tout cela, lui dis-je. Ne change
surtout pas tes relations avec Raphaël sous prétexte que je me suis
disputée avec lui.



	
En
l’occurrence, c’est lui qui m’a ignorée, et pas l’inverse.



	
Je suis prête à
tout oublier, mais je voudrais qu’il s’excuse, et surtout qu’il
s’explique.



	
Je vais lui
parler. C’est trop bête d’être dans cette situation.





 


 


Chapitre
3 : Les aveux de Raphaël.

 


 


Une petite
moitié des élèves s’en alla pour le week-end. Monsieur Nommier nous
avait donné un devoir de physique assez long à rendre lundi. Samedi
matin, à 10H, je m’installai dans la bibliothèque et commençai le
premier d’une longue liste d’exercices. Carole comptait discuter
sérieusement avec Raphaël pendant que je travaillais. Après tout,
elle souffrait autant que nous de cette situation. Je la vis
débarquer comme une furie vers 11H, visiblement contrariée.


	
Ce mec est une
vraie tête de mule ! chuchota-t-elle en s’asseyant en face de
moi. Je suis allée le voir avec toute ma diplomatie, et il m’a
rétorqué qu’il n’avait rien à dire. Tu ne voudrais pas y aller,
toi ?



	
Il est hors de
question que je bouge. C’est à cause de lui qu’on en est là, alors
c’est à lui de venir.



	
Et bah on est
bien avancés.



	
Mets-toi à ma
place ! Mon meilleur ami me balance une critique extrêmement
négative et complètement injustifiée à la figure, et il faudrait
que j’aille négocier la paix ?



	
Anna, vous ne
pouvez pas continuer comme ça. Plus le temps passe, plus ça sera
dur de se réconcilier. Fais un effort.



	
Et lui, il en
fait des efforts ? Il n’avait pas le droit de dire ce qu’il a
dit.



	
Peut-être qu’il
a essayé de nous faire comprendre quelque chose.



	
Et bien
retourne le voir !





Courroucée au
plus haut point, Carole se leva et partit d’un pas décidé. En
passant la porte, elle bouscula Barth et continua son chemin sans
prendre la peine ni de se retourner, ni de s’excuser.


	
Ca va
Carole ? demanda-t-il gentiment.



	
Toi, ta
gueule !!!





Cloué sur
place, le pauvre Barth finit par reprendre ses esprits et vint
s’asseoir à ma table.


	
Vous vous êtes
disputées ?



	
Pas
vraiment.



	
Alors qu’est-ce
qui lui arrive ?



	
Rien. Laisse
tomber.



	
Tu sais que tu
peux tout me dire.



	
Je sais mais
là, ce n’est pas le moment. J’ai du boulot.





 


Incroyable mais
vrai : à la fin du week-end, rien n’avait changé. Jamais je ne
m’étais imaginé ça. Ne plus parler à Raphaël. Malgré tous mes
efforts, Barth comprit ce qui se passait. Il me tanna pendant des
heures afin de connaître les raisons de la discorde.
Evidemment, je ne lui dis rien.

Il était
presque minuit, dimanche soir, et je ne dormais toujours pas.
Raphaël m’avait fait du mal, mais la perspective de perdre son
amitié s’avérait encore plus douloureuse. Mon portable vibra. Je
venais de recevoir un texto de Raphaël.


	
Si je peux
venir te voir maintenant, fais sonner mon portable une fois.





Lui non plus ne
trouvait pas le sommeil. Je fis sonner son portable et espérai
qu’Emilie ne rôde pas dans les parages.

 


Une minute plus
tard, j’entendis gratter à ma porte. Je tournai doucement la clé
dans la serrure et ouvris. Raphaël était en pyjama. L’originalité
de sa coiffure laissait penser qu’il avait passé pas mal de temps à
se tourner et se retourner dans son lit.


	
Je n’arrive pas
à dormir. En fait, je n’ai pas dormi du week-end, me dit-il en
baissant les yeux.





Je cherchai
quelque chose de gentil à dire mais je ne voulais pas non plus lui
faire croire que tout était déjà oublié. Il ne me laissa pas le
temps de prononcer le moindre mot.


	
Je voulais
t’éviter de souffrir.



	
Et bien c’est
raté.



	
Je sais, mais
j’ignorais comment m’y prendre.





Apparemment, il
ignorait encore comment s’y prendre à ce moment-là. Je fis un bref
sourire et lui demandai de me raconter simplement le motif de ses
propos. Ne sachant pas trop à quoi m’attendre, je craignais une
mauvaise surprise ou au contraire, une raison complètement
insignifiante.


	
Jérôme sort
avec Inès.





Question
‘mauvaise surprise’, je ne pouvais pas être mieux servie. Je
demandai quand même à Raphaël de répéter, afin d’être sûre d’avoir
bien compris.


	
Jérôme sort
avec Inès.





Au secours.
Extérieurement, je restai calme et sereine. Intérieurement…
indescriptible. J’avais ce mal de ventre caractéristique de la
contrariété liée à la jalousie. Ce mal qu’on a quand on surprend
l’être aimé dans les bras d’une autre personne, ou quand on
découvre que l’ami en lequel vous aviez le plus confiance vous a
menti. Jalousie, trahison, humiliation… je ressentais un peu trop
de choses négatives en même temps pour être réellement en mesure de
décrire ce qui se passa dans ma tête. Une question, une seule
s’imposait.


	
Mais… tu en es
sûr ?



	
Oui.





Il était hors
de question pour moi d’agir comme si j’éprouvais le moindre
sentiment pour Jérôme. Je m’étais battue contre les propos de
Raphaël à ce sujet, impossible de faire marche arrière. Surtout
après ce que je venais d’apprendre.


	
Raphaël, si
c’est Inès qui te l’a dit elle-même, tu peux être certain que c’est
faux.



	
Elle n’a rien
dit. Elle fait même tout pour que personne ne le sache. C’est
compréhensible, d’ailleurs. Jérôme perdrait son poste si Jorain
l’apprenait.



	
Mais alors
comment tu le sais ?





Raphaël
m’expliqua qu’il avait vu les deux fautifs aller dans la forêt
ensemble. Il y avait un endroit spécial avec un arbre mort,
complètement à l’abri des regards. C’était le repaire de bon nombre
de couples d’élèves. Je connaissais bien cet endroit pour y avoir
passé des heures avec Barth l’an passé. Raphaël ajouta que mardi
après-midi, alors que la moitié du château était dehors et l’autre
en plein dans les devoirs, il avait vu Inès sortir de l’aile Ouest,
suivie à trente secondes près par Jérôme. Inès ne s’était pas
sentie observée, mais Jérôme, lui, avait repéré Raphaël et lui
avait fait jurer de ne rien dire. Puis il m’avoua que s’il avait
tenu de tels propos à mon égard, c’était parce qu’il ne supportait
pas l’idée que je puisse avoir le béguin pour Jérôme en sachant
qu’il voyait Inès. Raphaël ne voulait pas que j’ai une image
idéalisée de Jérôme, pace qu’il n’était pas celui que l’on croyait.
Il voulait que je réagisse et que j’oublie Jérôme parce qu’il ne
méritait pas que je m’intéresse à lui. Raphaël voulait me
protéger.


	
Mais, dis-moi
si je me trompe, Jérôme ne pouvait pas saquer Inès l’année
dernière, hein ?



	
Exact.
Peut-être qu’il faisait semblant. Ca le rendait insoupçonnable.



	
Et il a
participé à ton projet contre Inès à la fin de l’année. On ne peut
pas changer d’opinion comme ça.



	
Je te l’ai dit. Peut-être qu’il
faisait semblant.





Je n’arrivais
pas à y croire. Et je ne voulais pas y croire. Comment Jérôme
pouvait-il tromper son monde ainsi ? Je pensais pourtant assez
bien le connaître, mais pas tant que ça finalement.


	
Et puis je te
rappelle que même si c’est une peste, Inès reste une fille sublime
et bourrée de fric.





Inutile de
remuer le couteau dans la plaie, merci. Je simulai un énorme
bâillement. Raphaël comprit et retourna dans sa chambre. J’avais
besoin d’être seule. C’était inacceptable. Nous avions repris notre
vie de châtelains depuis une semaine, et Inès me contrariait déjà.
Et Jérôme… Jérôme… je pensais qu’il ressentait quelque chose pour
moi. Visiblement, je me trompais. Naïveté ? Pas tant que ça.
De mon côté, je n’avais jamais rien laissé paraître. Et puis sa vie
sentimentale ne regardait que lui. Mais pourquoi Inès ?

 


Lendemain
matin, petit déjeuner.


	
C’est
impossible, déclara Carole en mâchouillant sa tartine de
beurre.



	
Je me suis dit
la même chose. Mais Raphaël est formel. Ca rime, d’ailleurs.



	
Mais si Jérôme
et elle sont vraiment ensemble…





Je lui fis
signe de parler plus bas. La proximité des tables permettait à
n’importe qui d’écouter notre conversation. De plus, le petit
déjeuner était le seul repas où la quasi-totalité du château se
trouvait dans le réfectoire au même moment.


	
Donc, si Jérôme
et elle sont vraiment ensemble, comment tu expliques que la moitié
de la planète ne soit pas déjà au courant ? Ce n’est pas du
tout le genre d’Inès de garder ses scoops pour elle, surtout un
scoop aussi croustillant.



	
Notre problème,
c’est que dès qu’il s’agit d’Inès, on voit le mal partout.



	
Va au bout de
ta pensée, s’il te plait.



	
Imagine
qu’entre eux, ça soit sérieux. Du moins, imagine qu’Inès soit
vraiment amoureuse de lui, qu’elle soit très attachée à lui. Si
elle veut le garder, elle a tout intérêt à se taire.



	
Je ne vois pas
comment un être semblable à Inès serait capable d’éprouver une once
de sentiment pour quelqu’un.



	
C’est ce que je
t’ai dit il y a deux secondes. Ce n’est pas peut-être pas facile,
mais il faut qu’on se mette dans la tête qu’Inès est un être
humain. Et pire encore, une nana de seize ans. Même si la
méchanceté s’est emparée de son esprit dès la naissance, elle a
droit au bonheur.



	
Anna, tu me
fais peur.



	
Moi aussi, je
me fais peur. Mais je crois que la chose la plus intelligente qu’on
puisse faire, c’est de la laisser tranquille.





Silence. Nous
étions face à face, le nez dans le chocolat chaud, une tartine à la
main, et nous mâchions. Nous mâchions, le regard dans le vide,
l’air perplexe. Comme deux vaches dans un pré.


	
Tu sais ce qui
nous différencie d’Inès ? lança Carole.



	
Elle s’habille
en trente-huit et nous en quarante-deux ?



	
Nous, on a à
peu près la conscience tranquille. Elle, je me demande comment elle
fait pour se regarder dans le miroir de sa salle de bain.



	
Sortir avec
Jérôme n’est pas un cas de conscience. C’est une opportunité aux
frontières du réel.



	
En tout cas, je
viens de perdre toute l’estime que j’avais pour Jérôme, bafouilla
Carole en continuant de mâcher.



	
Moi aussi.



	
Quand je pense
que l’année dernière, il était amoureux de toi…



	
Il n’était pas
amoureux de moi. Il avait besoin de moi pour régler une affaire.
C’est tout.



	
Comment Inès
peut sortir avec un mec qui a largement participé à son humiliation
publique ?



	
Peut-être qu’en
plus d’avoir un cœur, elle a la capacité de pardonner.





Carole arrêta
de mâcher et me fixa. Je fis de même. Nous hochâmes la tête de
façon parfaitement synchrone. Non. Inès n’avait pas la capacité de
pardonner.

 


Pendant le
cours de Monsieur Tavarnel, mon regard ne put se détacher d’Inès.
Elle se trouvait deux rangs devant moi. Sa magnifique chevelure
rousse tombait au niveau de ses crêtes iliaques. Malgré le discours
tenu à Carole quelques minutes plus tôt, je débordais de mépris à
l’égard d’Inès. J’étais jalouse. Morte de jalousie. Et j’étais
furieuse. Furieuse parce que je pensais que Jérôme en pinçait pour
moi. Furieuse parce qu’il affirmait détester Inès au moins autant
que nous. Et j’étais triste. Triste parce que sans Barth, je serais
peut-être à la place d’Inès. Oui, j’étais amoureuse. De qui ?
Des deux. Barth, ses cheveux blonds, ses yeux bleu-jaune, ses cent
quatre-vingt-dix centimètres, son nez de nounours, sa dent cassée.
Jérôme, ses cheveux bruns, ses yeux bleu clair, ses cent
quatre-vingt-trois centimètres, son regard malin, sa dentition
parfaite. Barth et son humour, Jérôme et sa maturité. Barth et ses
jeans délavés, Jérôme et ses petits pulls à col en V. Je n’écoutais
rien du cours de maths. J’avais déjà tout compris sur les trinômes
depuis longtemps. Je regardais Inès. Je sentis une larme couler sur
ma joue. Je n’étais pas fâchée contre elle. J’en voulais à mort à
Jérôme.

 


Les jours
passaient. Carole voulait absolument mener l’enquête. Je l’en
dissuadai, prétextant que la vie privée des autres ne regardait
personne. Je ne tenais pas à en savoir davantage. J’avais déjà
assez mal comme ça.

Me montrer très
distante avec Jérôme ne fut pas difficile. Je n’avais pas
l’occasion de le voir beaucoup, et lorsque cela arrivait, je me
contentais de dire bonjour ou faisais mine de ne pas l’avoir vu.
Néanmoins, il y avait une chose, une seule chose que je tenais à
savoir : depuis quand ? Depuis quand Jérôme Hérivaux
batifolait-il avec Inès Barbotin ? Ca ne pouvait pas dater de
l’an passé. Impossible. Le tout début de l’année ? Raphaël les
avait vus le mardi, et nous étions arrivés le dimanche. Deux jours,
ce n’est pas assez long pour changer radicalement d’avis sur une
personne. Conclusion : il s’était forcément produit quelque
chose pendant les vacances. Non. Je ne voulais pas savoir. Ne rien
savoir de plus. Ne plus entendre parler de ça. Ne plus adresser la
parole à Jérôme. Ne plus y penser.

 


Les vacances de
la Toussaint approchaient, et déjà ma décision était prise :
je ne resterais pas au château. Barth me demanda une explication.
Il était surpris, évidemment. Pourquoi partir dix jours chez moi à
Paris, alors que je pourrais passer mes dix jours de laps ici avec
lui ? Je confiai à Barth que mon moral se trouvait gravement
atteint et que j’éprouvais une inexplicable envie de me faire
dorloter par mes parents. Pas très crédible ? Tant pis. La
vérité : j’avais appris par Carole qu’Inès restait au château
pendant les vacances. Et je ne tenais pas à la voir en compagnie de
Jérôme. Je ne voulais pas être témoin d’une scène qui me briserait
les quelques miettes cardiaques qui subsistaient tant bien que mal
dans mon médiastin.

 


La veille des
vacances, alors que la météo se montrait acceptable, les
responsables organisèrent une partie de cache-cache dans le parc.
Tous les élèves se prêtèrent au jeu. La règle n’avait pas
changé : chaque responsable devait retrouver les élèves de son
aile le plus vite possible. Comme j’avais envie qu’Emilie perde,
j’adoptai la même technique que Raphaël l’an passé et grimpai le
plus haut possible dans un gros chêne à qui il restait encore pas
mal de feuilles et qui se trouvait à la limite du périmètre. Un
coup de sifflet bien strident retentit. Cela signifiait que les
responsables commençaient à chercher. Du haut de ma cachette, je ne
voyais pas grand chose. Un bout de château, un bout de parc.
Personne ne semblait s’être planqué dans le même périmètre que moi.
C’est alors que des bruits de pas se firent entendre. Quelqu’un
marchait, non loin de moi. J’observai. Rien. Personne. Les pas
semblaient se rapprocher.


	

Coucou !!!





J’eus une belle
frayeur, et je la devais à Karl. Il se tenait au pied de mon arbre
et m’offrait un magnifique sourire. Je lui rappelai discrètement
que j’appartenais à l’aile Sud et que je me devais donc de rester
en place.


	
A l’année
prochaine ! s’écria-t-il avant de reprendre son chemin.





 


Je le vis
disparaître assez rapidement. La forêt était dense à cet endroit.
Quelques secondes plus tard, j’entendis de nouveau des bruits de
pas. Je scrutai. Rien. Cette fois-ci, je n’omis pas de regarder
derrière moi afin d’éviter une peur aussi intense que celle
provoquée par Karl. Je ne voyais personne. Pourtant, les bruits de
pas ne sortaient pas de mon imagination. Je me sentis un peu
angoissée. Un animal ? Pourquoi pas. Par prudence, je
descendis d’environ un mètre afin de mieux voir ce qui m’entourait.
A présent, il n’y avait que le silence. Et ce silence n’était pas
vraiment rassurant. Même les cris venant du parc avaient cessé.
Bizarre. Karl savait où je me trouvais, ils n’étaient donc pas tous
en train de me chercher. Tout devait être normal. Les bruits de pas
retentirent de nouveau, et toujours rien à l’horizon. J’en avais
marre. Théoriquement, je devais rester en place jusqu’à ce
qu’Emilie me trouve, mais là ça commençait à bien faire. Je
descendis de mon arbre et marchai en direction du château. Les
bruits de pas s’arrêtèrent. Figée, je jetai un œil sur ma gauche.
Là, à quelques mètres de moi, sous le feuillage d’un bel arbuste,
j’aperçus deux pieds. Deux pieds dans une paire de chaussures
noires pleines de boue. Sans réfléchir, je me mis à courir le plus
vite possible.

 


Je fis semblant
de m’être cachée au même endroit que l’an passé : sous le
demi-cylindre rabattu de la piscine. Emilie me trouva et je pus
regagner le château. Je fus surprise de constater que Raphaël et
Carole manquaient toujours. Ils devaient être fichtrement bien
planqués. Barth discutait avec ses potes de l’aile Est, assis sur
le muret. Quand il me vit, seule, il les abandonna pour moi.


	
Tu étais
où ? demanda-t-il.



	
Dans la
forêt.





Il prit mes
mains. Son visage s’assombrit.


	
Tu
trembles.



	
Mais non.



	
Mais si. Ca ne
va pas ? Tu veux t’asseoir ?



	
Je voudrais
rentrer à l’intérieur, si ça ne te dérange pas.





Nous montâmes
au château et allâmes nous asseoir sur les marches du bloc.


	
J’ai vu
quelqu’un dans la forêt.



	
C’était
qui ?



	
Je n’en sais
rien. Je n’ai vu que ses pieds.



	
Et
alors ?



	
Et alors il
rôdait, j’entendais ses pas autour de moi, et puis j’ai vu ses
pieds. Il se cachait derrière un arbuste.



	
Et c’est ça qui
te fait trembler ?





Barth souriait
niaisement. Je ne voyais vraiment pas ce qu’il y avait de
drôle.


	
Barth, je suis
en train de te dire qu’il y a un homme dans la forêt, tout près du
château.



	
Mais tu n’as vu
que des pieds.



	
Ils
appartiennent bien à quelqu’un, ces pieds !



	
Anna, on vient
de faire une partie de cache-cache. Se planquer derrière les
arbustes, c’est un peu le principe du jeu. Ton rôdeur, c’était un
élève.





Quelle idiote.
Je n’y avais même pas pensé. La honte. Il avait bien raison de se
moquer de moi. Nous retournâmes dehors.

 


Carole arriva
enfin. Raphaël manquait toujours.


	
Je pense
qu’Emilie va perdre, m’annonça Carole en s’asseyant à côté de nous
sur le muret. Raphaël est introuvable.



	
Tu sais où il
est ? demanda Barth.



	
Oh oui. Et je
sais même avec qui.





D’après Carole,
Raphaël avait fait exprès de se cacher au même endroit qu’Océane
afin de passer un petit moment en tête à tête avec elle et de
tenter sa chance.


	
Je les ai vus
partir dans la forêt en regard de l’aile Est. Tu étais où,
toi ?



	
En regard de
l’aile Sud, répondis-je.



	
Karl a gagné le
jeu assez vite, et Jérôme n’a plus qu’un élève à trouver. Si
Raphaël et Océane jouent bien, Emilie est fichue.





Barth aimait
beaucoup nous entendre parler d’Emilie de cette façon. Lui, il ne
l’avait eue que deux trimestres, et terminé.


	
Karl est
vraiment génial, affirma Barth. Ca donne presque envie de
louper le bac tellement l’ambiance est cool dans l’aile Est.



	
En tout cas,
vous pouvez être sûrs que je ne redoublerai pas ma Première, dit
Carole. Hors de question que je passe une année de plus avec cette…
Je ne trouve même pas de mot pour dire ce que je pense d’elle.



	
Dis-toi
seulement que dans moins d’un an, tu seras avec Karl, lança
Barth.



	
Enfin là, j’ai
plutôt tendance à me dire qu’il y a moins d’un an, j’étais avec
Jérôme. Mais ça, évidemment, tu ne peux pas comprendre. Pauvre de
toi.





 


Le week-end
suivant, très peu d’élèves partirent du château. La soirée du
samedi soir s’annonçant grandiose, les responsables avaient décidé
d’imposer le port d’un tee-shirt de l’aile et d’un jean bleu pour
marquer au mieux ce qui serait sans doute la plus grande fête de
l’année.

A 21H, les
portes du réfectoire demeuraient fermées. Tous les élèves
attendaient dans les escaliers.


	
Apparemment,
les responsables préparent quelque chose de spécial, entendait-on
murmurer ici et là.





Je vis les
regards des filles de l’Ouest et de l’Est se fixer sur Barth quand
il entama la montée des marches, comme une star, vêtu de son jean
le plus ‘fashion’ et du débardeur à larges bretelles orné d’un
‘est’ bleu. Je n’étais pas jalouse. J’étais fière, et très habituée
à ce que les gens se retournent pour le voir. Je savais ce que les
filles de Seconde pouvaient ressentir quand elles voyaient passer
les beaux garçons des autres ailes. J’étais à leur place l’an
passé. Je fis un sourire à Barth. Il vint jusqu’à moi. Nous avions
pour habitude de ne pas passer trop de temps ensemble quand il y
avait beaucoup de monde autour de nous. Cela ne valait qu’au sein
de château, évidemment. Nous dansions parfois un peu ensemble le
samedi soir, mais c’était rare. Enfin, Karl ouvrit la porte.

 


Impossible de
ne pas remarquer ce qui avait changé. Deux boules à facettes en
plus, un appareil qui envoyait de la fumée blanche et surtout, des
plaques lumineuses posées parterre qui créaient un magnifique sol
clignotant. Une véritable boîte de nuit.

J’aimais
danser. Mais par-dessus tout : j’aimais danser avec Carole et
Raphaël. Pendant ces moments-là, j’oubliais tout. La musique
comblait nos oreilles, les projecteurs nous éblouissaient, le
sourire ne quittait pas nos visages. Nous étions ailleurs. Dans
notre château, mais ailleurs. A l’autre bout de la piste, de temps
à autres, j’apercevais parfois Barth, entouré de ses camarades de
l’Est et de quelques petites Seconde qui lorgnaient sur lui. Barth
non plus ne se trouvait jamais abandonné par le sourire, lors des
soirées.

 


Une chanson
très connue aux rythmes latinos commença. Raphaël se jeta sur moi
tandis que Carole alla danser corps à corps avec Benjamin. Alors
que nos danses prenaient une tournure extrêmement sensuelle, je
regardai rapidement autour de moi. Quelle fille avait réussi à
mettre la main sur Barth ? Personne à droite, personne à
gauche… Je regardai droit devant moi. J’eus presque envie de perdre
mon sourire. Je ne vis pas Barth dans les bras d’une autre, non. Je
vis Jérôme, dans les bras d’Inès, leurs mains placées très bas dans
le dos, leurs bouches terriblement proches, leurs jambes
entremêlées. Le regard de l’un s’enflammait pour l’autre.


	
Heureusement
que Jorain ne voit pas ça, me dit Raphaël.





Effectivement,
Jérôme aurait de très gros ennuis. Mais je ne pensais pas à ce
détail. Je ne pouvais me détacher de cette image, de cette scène
qui se déroulait sous mon nez. J’avais mal. J’avais mal parce que
j’étais jalouse, et que j’étais incapable de me défaire de cette
jalousie. Du moins, pour le moment. Inès avait ce regard qui lui
était propre. Ce regard mesquin, malin, cruel, provoquant, sensuel.
Hum… Moi aussi, j’allais être mesquine. Moi aussi j’allais être
provocante.

 


Cette chanson
fut suivie par un autre titre du même genre. Je lâchai Raphaël un
peu précipitamment et partis à la recherche de Barth. Il n’était
pas loin. Je lui demandai si je pouvais danser avec lui, et
l’entraînai alors à un endroit stratégique. Un endroit où j’étais
sûre d’être vue par Inès et son cavalier. Une fois en place,
j’adoptai le même comportement, mais en deux fois pire. Je glissai
une main dans une des poches arrière de Barth, me collai le plus
possible à lui, passai délicatement une de mes jambes entre les
siennes et me tortillai comme un ver.


	
Je croyais que
tu n’aimais pas t’exhiber en public, dit-il, très surpris.



	
Joue le jeu, je
t’en prie.



	

Pourquoi ?



	
Parce qu’il est
temps que les filles comprennent une fois pour toutes que tu n’es
pas libre.



	
Je te suis.





 


S’il y avait eu
un prix de la provocation ce soir-là, Barth et moi aurions gagné
sans problème. Je n’étais pas fière de moi, mais franchement, ça
faisait du bien ! Evidemment, je me doutais qu’on parlerait de
nous dans les couloirs, les petits salons, le parc. Mais
qu’importe. Pendant que nous dansions, j’avais réussi à croiser le
regard d’Inès. Elle semblait aussi scotchée que les autres. Par
contre, Jérôme n’avait pas eu l’air d’apprécier. A la fin de la
chanson, alors que ma main n’avait pas encore bougé de la poche de
Barth, il avait lâché Inès et rejoint la fontaine à jus de fruits.
Peut-être qu’il n’y avait aucun rapport entre mon comportement et
la fuite de Jérôme. Tant pis. J’avais juste envie de montrer
qu’Inès n’était pas toujours la plus sexy.

 


 


Chapitre
4 : L’ombre de la forêt.

 


 


Les vacances de
la Toussaint débutaient. J’avais dix jours de libres, un gros
bouquin à lire pour le cours de français et plein de devoirs à
rendre dans les matières scientifiques. En entrant dans
l’appartement familial, je fus accueillie par une personne dont la
présence me surprit énormément :


	
Salut ma
belle !





La dernière
fois que je l’avais vu, c’était à Noël, soit presque un an
auparavant. J’avais eu très peu de nouvelles de lui depuis. Il vint
m’embrasser.


	
Mais Gaétan,
qu’est-ce que tu fais là ?





J’avais deux
grands frères. Valentin, vingt-cinq ans, et Gaétan, vingt-trois
ans. Le premier vivait à Paris, en colocation avec deux copains, et
travaillait dans une boîte de publicité. Le deuxième était encore
étudiant dans une école d’ingénieur, à Nantes.


	
Je vais faire
ma dernière année d’école à Paris. Pour l’instant, j’habite chez
les parents. Mais je pense que Maman ne va pas me supporter
longtemps. Valentin m’hébergera quand elle m’aura mis dehors.





Physiquement,
Valentin me ressemblait beaucoup. Nous ressemblions à notre père.
Cheveux blonds, yeux bleus, peau assez mate. Gaétan était
différent, plus du côté de Maman. Châtain, yeux marron-vert, tâches
de rousseurs. Par contre, nous avions tous hérité de la stature
paternelle. Mes frères avoisinaient les cent quatre-vingt-cinq
centimètres chacun.

 


Gaétan m’emmena
faire une petite marche sur les bords de Seine. Il avoua que son
retour à Paris était uniquement dû au fait que sa copine l’avait
quitté fin août. Il avait choisi Nantes pour être avec elle.
Maintenant qu’elle avait fichu le camp… Malgré son sourire radieux,
je sentais sa tristesse.


	
Les parents
m’ont dit que tu avais un copain. Ca fait longtemps ?



	
Ca date de
l’hiver dernier.



	
Ah ! C’est
du sérieux, alors. Il est dans ta classe ?



	
Non. Il est
dans l’aile Est.



	
C’est quoi ça,
l’aile Est ?





J’avais oublié
que Gaétan ignorait presque tout de ma nouvelle vie. Je lui fis un
petit briefing en détaillant un maximum sur Carole et Raphaël.


	
Donc ton copain
est en Terminale.



	
Tu as tout
compris.



	
Tu l’as déjà
emmené à la maison ?



	
Il est juste
monté deux minutes cet été. J’ai peur que Maman lui casse les
pieds.



	
Oui, je te
comprends. Il va venir te voir cette semaine ?



	
Non, il est
resté au château.



	
Et toi, tu n’as
pas voulu rester ? Pourquoi ?





Effectivement,
difficile à concevoir après avoir entendu l’éloge suprême du
château de Camilia. Alors… que répondre… inutile de lui raconter
tous les événements qui m’ont poussée à prendre cette
décision…quoique… non, ça aurait pris trop de temps.


	
J’ai beaucoup
de boulot et je me suis dit qu’en restant au château avec les
copains, je risquais de ne pas faire grand-chose.





Apparemment,
Gaétan me croyait.

 


Mes dix jours
de vacances passèrent très rapidement. Mes devoirs ne m’avaient pas
pris trop de temps et j’avais donc passé le plus clair de mon temps
sur Internet à discuter avec Carole et Raphaël. La première était
rentrée chez elle, le deuxième était resté au château. Quand à
Barth, il me répétait tous les jours qu’il regrettait beaucoup que
je sois rentrée à Paris. Mais il en fallait plus que ça pour me
faire culpabiliser. Ma décision était la bonne, je le savais.

 


Dimanche soir,
retour au château. Retrouvailles avec Barth, papotage intense avec
Carole, et surtout, mise à jour sur l’actualité de l’aile Sud avec
Raphaël.


	
Rien de
particulier. Ulysse et Julie sont toujours ensemble, ceux qui sont
en L ont trimé toute la semaine sur une dissertation et j’ai bien
cru qu’ils allaient devenir dingues, les responsables ont organisé
un tournoi de foot et l’aile Ouest a écrasé tout le monde, à part
ça…





Emilie passa
dans les chambres. Réunion imminente dans le petit salon.


	
C’est marrant,
elle ne m’a pas du tout manqué, celle-là, grommela Carole.



	
A propos, j’en
ai une bonne à vous raconter ! s’écria Raphaël. Devinez qui
s’est fait gronder comme un gamin de cinq ans par Emilie ?





Aucune idée.
Verdict ?


	
Karl. Et vous
savez pourquoi ? Parce qu’il a rangé les ballons de foot sur
la mauvaise étagère. Elle lui a crié dessus alors que le hall du
bloc était plein d’élèves. C’est franchement dégueulasse,
non ? Jorain est sortie pour voir ce qui se passait. Comme par
hasard, Emilie a retrouvé un petit ton enfantin et a calmement
expliqué que les ballons de foot devaient être rangés sur l’étagère
du haut et non pas avec les balles de hand. Karl lui a dit que
puisqu’elle savait si bien où ranger les choses, elle n’avait qu’à
le faire elle-même. Et il s’est tiré.





 


Dans le petit
salon, l’heure était aux retrouvailles. Emilie entra et demanda le
silence :


	
Vous avez toute
la soirée pour raconter vos vacances. Je vous demande deux minutes
d’attention.





Elle avait
apporté une boîte de métal dans laquelle se trouvaient des petits
morceaux de papier pliés en quatre.


	
Je dois vous
parler de l’activité de la semaine. Demain après-midi débutera le
‘défi nature’. Par équipe de deux élèves d’une même aile, vous
devrez retrouver un certain nombre d’éléments se trouvant dans la
forêt. Vous partirez tous en même temps avec une liste de choses à
retrouver, et vous aurez exactement une heure pour revenir au
château. Ceux qui n’auront pas leur liste complète ou qui ne
respecteront pas le délai seront éliminés. Et bien sûr,
interdiction d’aller plus loin que le périmètre. Un détail change
par rapport à d’habitude : les binômes seront tirés au
sort.





Protestation
générale. Pourquoi devait-on être répartis aléatoirement ? Ce
n’était qu’un jeu, après tout. Pourquoi subitement cette nouvelle
règle ?


	
Certains élèves
se sont plaints du fait que les activités par équipe de deux ou
trois sont toujours remportées par les mêmes personnes. C’est par
souci d’égalité que la directrice a décidé de tirer au sort. Mais
ne vous emballez pas comme ça, rien ne vous dit que ça vaudra pour
tous les défis.





Emilie mélangea
les papiers devant nous et les tira deux par deux.


	
Raphaël et
Ulysse.





On s’entendait
tous bien dans l’aile Sud, mis à part quelques élèves que je ne
citerai pas. Les binômes annoncés ne dérangeaient personne. Le
visage de Carole se fendit qu’un magnifique sourire quand Emilie
prononça son nom associé à celui de Yorick. Il ne restait plus que
quatre élèves. Je croisai les doigts.


	
Inès et
Anna.





Je décroisai
mes doigts. On ne peut rien contre la fatalité.

 


Mes amis eurent
la gentillesse d’éviter le sujet. Ma journée du lundi fut calme,
paisible. Après les cours, je me préparais un goûter
majestueux.


	
C’est la colère
qui te donne faim comme ça ? demanda Carole, inquiète.



	
Je n’ai pas
beaucoup mangé ce midi.



	
Tu veux un
troisième pain au chocolat ?



	
Non. Je vais
prendre des petits suisses.





A 17H15, tous
les habitants du château se retrouvèrent près du petit muret.
Chaque binôme devait récupérer la liste d’éléments à trouver auprès
d’un responsable. En sortant, je vis Inès prendre un classeur
qu’elle reçut des mains de Jérôme. A la base, les défis dans ce
genre, ça me gonflait terriblement. Mais l’idée d’être avec Inès
faisait de cette activité la pire des tortures. Contrainte et
forcée, j’allai rejoindre ma partenaire qui semblait tout aussi
enchantée que moi.

 


Dans le
classeur, nous avions la liste des choses à trouver ainsi que des
dessins pour nous aider. Nous devions mettre la main sur quatre
types de feuilles, rapporter un morceau d’écorce de trois
différentes espèces d’arbres et mouler une empreinte de renard.


	
Le matériel
nécessaire au moulage est dans ma poche, dit Inès.





Nous marchions
côte à côte en silence, regardant autour de nous si un arbre ou une
feuille ressemblait à l’un des dessins du classeur. Inès se pencha
et ramassa une feuille.


	
Ca ressemble à
la feuille dessinée sur la troisième page.





Je jetai un
coup d’œil dans le classeur. Effectivement, ça ressemblait. Mais ce
n’était pas ça. Les rainures de la feuille ramassée par Inès
étaient parfaitement droites. Celles du dessin étaient
courbées.


	
Ecoute Anna, ça
m'agace autant que toi de faire ce défi. Alors on s’en fiche de la
forme des rainures. Je veux en finir le plus vite possible.





Elle garda sa
feuille. Je la laissai faire, persuadée que nous finirions par
trouver la bonne sur notre chemin.

 


Nous étions
assez loin du château, au point de ne pas percevoir la présence
d’autres élèves. Néanmoins, nous étions encore dans le périmètre,
donc dans la légalité. Un craquement se fit entendre. Nous
sursautâmes.


	
Anna, c’est toi
qui as marché sur une branche ?



	
Non.





Silence. Inès
fronça les sourcils et reprit sa marche. Puis ce fut un bruissement
de feuilles qui nous stoppa. Inès se tourna vers moi, l’air
effrayé.


	
C’était quoi,
ça ?



	
Je ne sais pas.
Peut-être un animal, dis-je en regardant autour de moi.



	
J’espère que ce
n’est pas un coup monté.



	
Un coup
monté ?



	
Oui. Quelqu’un
qui s’amuserait à me faire peur et qui enregistrerait mes cris sur
un dictaphone, par exemple.





Inès avait pris
un ton ironique, presque léger. Je ne souhaitais par répondre à sa
provocation. Mais elle continua, tout en marchant.


	
Je sais que
Raphaël avait tout manigancé. Je me demande comment tu as fait pour
convaincre Barth de suivre ses directives.



	
Je n’ai rien à
voir là-dedans.



	
Non,
évidemment, tu es au-dessus de ça. Ce n’est pas ton genre de tomber
aussi bas.



	
Ca me fait
plaisir de te l’entendre dire.



	
Mais ne
t’imagines pas que je vais le laisser s’en tirer comme ça. La
vengeance est un plat qui se mange froid.





Cette fois-ci,
elle ramassa la bonne feuille. Celle qui avait les bonnes rainures.
Il ne manquait plus que le moulage.

 


J’avais décidé
de ne pas me mêler de ça. De ne plus y penser. Mais c’était plus
fort que moi. Je voulais tenter quelque chose. Juste tenter. Elle
venait de m’en donner l’opportunité. Je devais le faire.


	
Inès, bien que
l’implication de Raphaël et Barth soit une évidence, qu’en est-il
de Jérôme ?



	
Qu’est-ce que
Jérôme vient faire là-dedans ?



	
Comment
crois-tu que Raphaël a obtenu la clé de ta chambre ? Et
comment aurait-il pu diffuser le message dans le bureau de Jorain
puisqu’il était avec nous dans le hall ?





Silence. Elle
semblait terriblement préoccupée. Je ne comptais pas en rajouter
davantage. Nous trouvâmes une empreinte. Le dessin s’en approchait
énormément. Cela devait être un renard. Inès s’accroupit. Pendant
qu’elle s’occupait du moulage, je marchai non loin d’elle. Un bruit
avait attiré mon attention. Je fis quelques pas et m’arrêtai net.
Là-bas, à quelques dizaines de mètres, au milieu des troncs
d’arbres, il y avait une silhouette. Une silhouette masculine. Et
ce n’était pas un élève. Oh non. Impossible. Ce n’était absolument
pas un élève.

 


En rentrant au
château, Inès alla donner notre butin à Emilie. J’espérais qu’une
des écorces soit fausse, car je ne souhaitais pas renouveler
l’expérience d’une balade en forêt avec Inès. Cette dernière parut
contrariée en apercevant Raphaël en plein papotage avec Jérôme.
Carole me rejoignit près du muret.


	
Vous avez tout
trouvé ? demanda-t-elle.



	
Oui, mais je
pense qu’on s’est plantées sur une des écorces. Ca m’arrangerait
bien, d’ailleurs.



	
Ca ne s’est pas
trop mal passé ?



	
Carole, on n’a
plus dix ans. Tu croyais qu’on allait se taper dessus ?



	
Il faut se
méfier de l’eau qui dort, Anna. Inès est beaucoup trop gentille en
ce moment. Ca cache quelque chose.



	
On sait très
bien ce qu’elle cache. D’ailleurs il y a un truc bizarre.





Je lui fis part
de la réaction d’Inès au moment où j’avais évoqué la participation
de Jérôme au complot du mois de mai. Tout comme moi, Carole ne
pouvait croire qu’Inès n’eût pas pensé au détail de la clé et de
l’accès au bureau de Jorain.


	
Si elle
ignorait vraiment tout, ça risque de chauffer entre eux, dit Carole
en regardant dans la direction de Jérôme.



	
Carole, il faut
que je te dise quelque chose.





 


Nous nous
enfermâmes dans ma chambre rouge et verte afin d’être à l’abri des
yeux et des oreilles de nos camarades.


	
Il y a
quelqu’un dans la forêt.



	
De quoi ?
demanda-t-elle, l’air intrigué.



	
J’ai vu
quelqu’un dans la forêt.



	
Tu peux être
plus claire ?



	
Pendant la
partie de cache-cache, j’entendais quelqu’un rôder autour de moi.
Je suis descendue de ma cachette et j’ai vu une paire de pieds sous
un buisson. Je suis partie en courrant et j’en ai parlé à Barth qui
s’est bien foutu de moi en me disant que ça ne pouvait être qu’un
élève. C’était tellement évident que je n’y ai plus pensé. Sauf que
tout à l’heure, pendant qu’Inès moulait l’empreinte de renard, j’ai
vu un homme. Il était à moitié caché derrière un tronc et il
m’observait.



	
Tu es sûre que
ce n’était pas le gardien ?



	
Certaine.



	
Un chasseur,
peut-être.



	
Tu crois
vraiment qu’on installe un lycée dans un domaine de
chasse ?



	
C’est vrai que
ça réduirait énormément le terrain de cache-cache.





Carole regarda
par la fenêtre. On voyait un bout de la forêt.


	
De quel côté tu
l’as vu ?



	
Côté sud
pendant le cache-cache et côté est aujourd’hui.



	
Faudrait qu’on
aille explorer cette partie de la forêt.



	
T’es
folle ? Le seul truc rationnel qu’on puisse faire, c’est de
prévenir Jorain.





On frappa à la
porte. Raphaël entra.


	
Bah alors,
qu’est-ce que vous faites ? Tout le monde est en bas.





Carole lui
raconta tout. Comme elle, il regarda par la fenêtre.


	
Je pense qu’il
faut en parler à Jorain, déclarai-je de nouveau.



	
Pas tout de
suite, rétorqua Raphaël.



	
Non mais vous
n’êtes pas biens tous les deux ? On ne sait absolument pas qui
est ce type. Si ça se trouve, il est dangereux.





Raphaël s’assit
sur le lit, à côté de Carole. Il nous sorti l’hypothèse du garde
forestier. Je n’y croyais pas une seconde. Pourquoi se cacher si on
est garde forestier ? Ca ne tenait pas debout.


	
Je propose
qu’on aille jeter un coup d’œil, dit Raphaël.



	
Je suis
d’accord, ajouta Carole.



	
Ca sera sans
moi.



	
Anna, tu es la
seule à l’avoir vu. On a besoin de toi. Il faut qu’on sache
exactement où tu l’as aperçu, dit Raphaël avec un ton mielleux.





J’essayai de
lui faire comprendre qu’il se fatiguait pour rien, que je ne
viendrais pas avec eux. Rien à faire.


	
S’il passe son
temps dans la forêt, il a forcément un point de chute, affirma
Raphaël.



	
Tu penses à
quoi ? demanda Carole.



	
Une cabane, un
abri. Un truc discret qui se fond dans le décor. Au moins, ça sera
concret.



	
Ah, d’accord…
C’est pour ça que vous ne voulez pas en parler à Jorain ? Le
fait que j’ai vu un type louche à deux reprises dans la forêt, ce
n’est pas du concret ? Vous pensez qu’on va passer pour des
blaireaux si on se pointe chez elle avec mes pauvres
arguments ? C’est ça ?





Ils baissèrent
les yeux. Frustration. J’avais l’impression de passer pour la
rabat-joie de service. Je me rendis à l’évidence. Ils n’avaient pas
tort. Comment réagirait Jorain si je venais la voir et lui
annonçais que mes yeux avaient perçu une silhouette dans la
forêt ? Elle me répondrait la même chose que Barth. Elle me
dirait que ça s’était passé pendant un jeu où tous les élèves se
trouvaient dans les bois, et que la silhouette était l’un d’entre
eux.


	
Ok. Je vous
suis, mais à une seule condition. Barth viendra avec nous.





 


Au dîner,
j’appris avec joie que je n’étais pas qualifiée pour la suite du
défi et que ma collaboration avec Inès s’arrêtait là. Raphaël avait
ramené une liste incomplète. Pour Carole, le défi continuait.


	
Evidemment que
je suis qualifiée. Je me suis donnée à fond. Je ne veux pas que
Yorick pense que je suis une perdante.



	
Je ne vois
vraiment pas ce que tu lui trouves, grommela Raphaël.



	
Beaucoup plus
de choses qu’à toi, c’est certain.





Raphaël n’était
pas vexé. Il avait largement l’habitude des pics de Carole. Barth
vint s’asseoir à notre table, comme je le lui avais demandé. Lui
aussi était disqualifié. Après un bref échange de coups d’œil, je
compris que c’était à moi de parler à Barth de notre projet de
sortie forestière. Pendant mon récit, je sentais qu’il retenait son
sourire moqueur. Heureusement, Raphaël vint à mon secours.


	
Il faudrait
qu’on mange tôt et vite demain midi pour avoir le plus de temps
possible avant la reprise des cours.



	
Vous voulez
fouiller toute la forêt ? demanda Barth.



	
Juste la partie
sud-est, répondit Raphaël. Et on risque de devoir dépasser le
périmètre.



	
Mais pourquoi
faudrait-il que je vienne avec vous ?



	
Parce que si ce
type est dangereux, je ne veux pas que ma survie dépende uniquement
de Raphaël, déclarais-je en fusillant l’intéressé du regard.





 


Nous nous
retrouvâmes le lendemain à 12H15 dans le hall du bloc après un
déjeuner on ne peut plus rapide. Puis nous partîmes en direction de
la forêt. Lorsque nous passâmes la grande porte d’entrée du
château, je jetai un dernier coup d’œil derrière moi. Je vis Inès
sortir de l’aile Ouest. Misère.

Nous marchâmes
jusqu’à l’endroit où j’avais vu l’homme la veille. Nous trouvâmes
des traces de pas, mais elles pouvaient tout à fait appartenir à un
élève.


	
On a peut-être
intérêt à chercher plus loin, suggéra Raphaël. On est encore assez
près du château.





J’en avais
marre. Et dire que tout cela était de ma faute. Si seulement
j’avais regardé ailleurs ce jour-là…


	
Je crois que
là-bas, il y a quelque chose, déclara Carole.





Il montra du
doigt un endroit où les feuillages semblaient très denses. Nous
nous approchâmes discrètement et trouvâmes un gros buisson qui nous
servit de cachette collective. Barth écarta les branches. Carole
avait raison. A une vingtaine de mètres de nous se trouvait une
cabane en bois.


	
Ca n’a pas été
construit à la va-vite, dit Raphaël. C’est du beau boulot. Soit le
mec est un très bon bricoleur, soit la cabane était déjà là
avant.



	
J’opte pour la
deuxième solution, déclara Carole. La cabane peut dater du temps où
le château n’était pas un lycée. C’était sans doute un abri de
chasse.



	
Vous voulez
qu’on s’approche encore ? demanda Barth.





Silence. Je
craignais une réponse positive. Ils avaient tous l’air d’accord et
se tournèrent vers moi. Je regardai ma montre. Nous avions encore
une grosse demi-heure.


	
Il vaudrait
mieux qu’un seul d’entre nous aille voir s’il y a quelqu’un dedans,
murmurai-je.





Raphaël se
proposa. Il sortit par l’arrière du buisson et marcha discrètement
en direction de la cabane. Jamais je ne m’étais aventurée aussi
loin du château. Je ne me sentais pas rassurée, malgré la présence
des autres. Raphaël nous fit signe de venir. Il n’y avait
personne.

 


Nous entrâmes
dans la cabane. C’était évident : quelqu’un y vivait. Il y
avait un lit avec un vieux matelas et plusieurs couvertures
empilées, une table en bois, un bec benzène, une bassine avec de
l’eau et du savon, une étagère sur laquelle étaient posés des
vêtements et de la vaisselle en plastique, un garde-manger et des
tas de bouquins. Je reconnus le fascicule publicitaire du
château.


	
Maintenant,
c’est clair. Il y a bien quelqu’un qui vit dans la forêt. Je suis
d’accord pour en parler à Jorain.



	
Non Carole,
c’est trop tôt, chuchota Raphaël. On ne sait pas qui c’est. Si ça
se trouve, c’est un pauvre sans-abri qui n’a rien demandé à
personne. Après tout, il n’y a rien de mal à vivre dans la
forêt.





Pendant qu’ils
débattaient, je m’approchais de l’étagère où j’avais vu le
fascicule de l’école. Comment avait-il pu l’obtenir ? Je pris
le prospectus dans mes mains. Il était daté de cette année. Alors
que je le feuilletais, je tombai sur un marque-page. En fait,
c’était une photo. Une photo d’une petite fille âgée de quatre ou
cinq ans. Je fronçai les sourcils. Ce visage me rappelait quelque
chose.


	
On
rentre ? proposa Carole.





 


En fin
d’après-midi, pendant qu’une partie du château participait au ‘défi
nature’, je m’efforçais de lire un des bouquins de la liste du bac
de français. La Première était décidément une année pourrie.
Raphaël bossait dans sa chambre, Barth faisait de même, Carole
draguait Yorick dans la forêt, et moi je lisais l’histoire du mec
le plus crétin de la Terre, alias Candide. Je pris mon téléphone et
décidai d’appeler mon père.


	
Allô
Papa ?



	
Ma puce, je
suis en réunion. Je peux te rappeler ce soir ?



	
Non, non.
Laisse tomber. Je voulais juste te dire bonjour.



	
Quelque chose
ne va pas ?



	
Tout va très
bien. Je m’ennuis un peu, c’est tout.



	
Tu n’as qu’à
appeler ta mère.



	
C’est ça.
Bisous Papa.





Appeler ma
mère ? N’importe quoi. Maxime Camors n’avait toujours pas
compris qu’il avait épousé la femme la moins douée pour remonter le
moral des gens. Je pris mon mal en patience et me replongeai dans
mon livre.

 


 


Chapitre
5 : Les découvertes.

 


 


Après le dîner,
je demandai à Carole et Raphaël de venir avec moi dans ma chambre.
J’étais préoccupée et préférais en parler avec eux.


	
Je voudrais
retourner dans la cabane, lançai-je.





Ils me
dévisagèrent, surpris, puis me demandèrent ce qui me motivait.


	
Tout à l’heure,
j’ai regardé dans la pile de bouquins, sur l’étagère, et j’ai
trouvé un fascicule de l’école. Il a été imprimé cette année.
Dedans, il y avait un marque-page. C’était une photo. Et sur la
photo, il y avait une petite fille.



	
Et donc ?
demanda Raphaël.



	
Et donc je suis
sûre que je la connais.





Ils ne
semblaient pas convaincus. C’était compréhensible.


	
Il faut que je
revoie cette photo. Je suis certaine d’avoir déjà rencontré ce
visage quelque part.



	
Et tu veux
qu’on vienne avec toi, c’est ça ?



	
Raphaël, tu ne
vas pas refuser ? C’est toi qui nous as entraînés jusqu’à la
cabane. Tu ne vas pas me dire que maintenant tu as peur d’y
retourner ?



	
Je voulais
trouver cette cabane pour être sûr que tu n’avais pas rêvé. Mais
maintenant qu’on sait qu’il y a vraiment quelqu’un, je n’ai pas
envie d’y remettre les pieds. Demande à Barth.



	
Et toi
Carole ?



	
Et bien… je ne
sais pas… ça ne me dit trop rien de dépasser le périmètre. On n’a
pas le droit.



	
Ok, c’est bon,
j’ai compris. J’irai avec Barth.





 


Barth
écarquilla les yeux.


	
Mais tu es
complètement malade !



	
Je rêve. Vous
m’auriez promis la lune pour que je vienne avec vous et maintenant
personne ne veut y retourner ?



	
Anna, je te
rappelle que je n’avais rien demandé. C’est toi qui es venue me
chercher.



	
C’est vrai.
Excuse-moi. Ca m’énerve que les autres me laissent tomber.



	
Tu peux les
comprendre. On ne sait pas qui est ce type.



	
Je dois revoir
cette photo. Et s’il le faut, j’irai toute seule.



	
Hors de
question. Tu ne retournes pas là-bas. Et je te rappelle que c’est
en dehors du périmètre, donc interdit.



	
Barth, mets-toi
à ma place. Dans cette cabane, il y a la photo d’une petite fille
que je suis certaine de connaître. C’est un peu troublant,
non ?



	
Oui. Mais de là
à prendre des risques…



	
Je ne te
demande pas d’y aller en pleine nuit avec une lampe de poche, je
veux juste jeter un œil sur la photo. Ca prendra trente secondes.
On peut y aller demain midi.



	
Non.





 


Personne ne
voulait m’aider. Alors je devais y aller seule. Le lendemain, au
déjeuner, je leur fis part de mon projet comme si de rien n’était.
Ils tentèrent de m’en dissuader. Mais ça ne marchait pas. Je
voulais retrouver cette photo, à tout prix.

Je disposais de
moins d’une heure avant la reprise des cours. J’ouvris la grande
porte d’entrée et me glissai dehors. Il pleuvait un peu. Tant pis.
Je fermai mon gilet jusqu’en haut et contournai le château pour
accéder à la partie sud-est de la forêt. Alors que j’entrais dans
les bois, j’entendis quelqu’un appeler.


	
Anna,
attends-moi !





C’était Carole.
Elle courut jusqu’à moi.


	
Je ne veux pas
que tu y ailles seule. Alors je viens avec toi, même si ça me
gave.





Nous n’avions
pas fait trois pas quand une voix retentit.


	
Eh, les filles,
attendez-moi !





C’était
Raphaël. Finalement, nous partîmes tous les trois en direction de
la cabane. Je me retournais régulièrement au cas où Barth aurait
changé d’avis. Mais il ne vint pas.

 


Quand la cabane
apparut, nous allâmes nous cacher dans le même buisson que la
veille. La pluie avait cessé.


	
Vous croyez
qu’il est à l’intérieur ? chuchota Carole.



	
Peut-être que
la pluie l’a dissuadé de sortir, répondit Raphaël.





Un grincement
nous interpella. La porte de la cabane s’ouvrit sous nos yeux. Nous
étions figés par la peur d’être vus. L’homme apparut, vêtu d’un
long et vieux manteau grisâtre. Il devait avoir une cinquantaine
d’années. Son visage était triste. Il remonta le col de son manteau
et marcha en direction du château. Heureusement, notre buisson ne
se trouvait pas sur sa trajectoire. Quand il fut assez loin, je
sortis de notre cachette et m’aventurai dans la cabane. Carole et
Raphaël restaient en place pour me prévenir au cas où l’homme
reviendrait.

Je n’eus pas de
mal à retrouver le prospectus. La photo y était toujours. Je la
regardai attentivement. Rien ne me vint à l’esprit. Comme je ne
pouvais pas m’éterniser, je cherchai un détail qui m’aiderait à
retrouver la mémoire. Ce fut chose facile. La petite fille avait
une tache. Une tache de naissance sur la face dorsale du poignet
droit. J’avais déjà vu cela quelque part. Je remis tout en place et
déguerpis.

 


En retournant
au château, nous croisâmes plusieurs petits groupes d’élèves qui
prenaient un grand bol d’air avant la reprise de l’après-midi. En
montant les marches qui menaient à la porte d’entrée, nous tombâmes
nez à nez avec Jérôme qui, lui, descendait. Alors que Raphaël et
Carole se précipitèrent pour le saluer, je continuai mon chemin
sans quitter la grande porte des yeux, et entrai seule dans le hall
du bloc. Je fus très vite rattrapée par Carole.


	
Tu ne crois pas
que tu exagères un peu ? dit-elle en souriant.



	
Je sais, je
sais. Mais je ne me sens pas capable de le regarder dans les yeux
sans le détester. Alors autant éviter tout contact.



	
Il va se poser
des questions.



	
Et bien, qu’il
s’en pose ! Je m’en fiche complètement.





Yorick arriva.
Carole lui fit un grand sourire. Malheureusement, ce n’était pas
pour elle qu’il venait.


	
Monsieur
Tavarnel a laissé un mot dans le petit salon. Les devoirs de maths
doivent être rendus avant 19H à Inès.



	
Pourquoi à
Inès ? demanda très justement Carole.



	
Aucune idée. Le
prof a certainement demandé un volontaire, et elle a dû se
proposer.





 


La semaine
passa tranquillement. Le week-end aussi. Mais une mauvaise surprise
m’attendait le lundi matin. Monsieur Tavarnel distribua les devoirs
de maths. Quand je reçus ma copie, le choc fut violent : 7/20.
Depuis la maternelle, j’étais une star en maths. Et ce devoir ne
m’avait pas posé la moindre difficulté.


	
Tu devrais
recompter les points, suggéra Océane.





Je recomptai
trois fois. J’avais bien 7/20. En écoutant les chuchotements, je
compris vite qu’Inès avait obtenu la note maximale, alors qu’elle
ne faisait jamais de merveilles en maths. J’examinai ma copie. Je
fus stupéfaite par ma découverte. Chaque exercice comportait au
moins un résultat écrit au stylo réinscripteur. Les résultats
initiaux avaient été effacés. J’avais la mauvaise habitude de très
peu détailler mes exercices de maths. En cas de résultat faux, le
prof ne pouvait donc pas tenir compte du raisonnement puisqu’il
n’apparaissait presque pas. Inutile de réfléchir longtemps pour
comprendre qui était responsable de ce massacre. J’avais la rage.
Inès avait récupéré tous les bons résultats sur ma copie avant d’en
effacer certains et de les remplacer par des erreurs. L’expression
de mon visage trahissait ma pensée.


	
Ca ne va
pas ? demanda Océane.





Le prof
corrigeait le devoir au tableau. J’avais une totale confiance en
Océane. Je lui confiai l’origine de ma mauvaise note.


	
Ca ne m’étonne
pas. J’ai tout de suite remarqué qu’Inès était un peu mise à
l’écart du groupe. Je me suis dit qu’il devait y avoir une raison.
Elle fait des histoires à tout le monde ?



	
Non,
heureusement. Mais assez d’élèves y sont passés pour que l’aile
entière lui tourne le dos.



	
Tu vas le dire
au prof ?



	
Parce que tu
penses qu’il me croira ? Je n’ai aucune preuve.



	
Mais tu lui as
fait quelque chose pour qu’elle s’acharne sur toi ?



	
Je ne sais pas
si tu en as entendu parler, mais à la fin de l’année dernière, Inès
a été publiquement humiliée. Je suis indirectement mêlée à cette
histoire.



	
Et
alors ?



	
Et alors je
crois que la vengeance d’Inès vient de commencer.





Tavarnel ne
semblait pas remarquer nos bavardages. Océane continua.


	
Tu es très
copine avec Raphaël ?



	
C’est flagrant,
non ?



	
Assez, oui. Ca
m’embête de te demander ça, mais…



	
Tu veux savoir
s’il a une copine ?



	
Ouais.



	
Il est seul et
je peux t’assurer que tu ne le laisses pas indifférent.



	
Mais il a trois
ans de plus que moi.



	
Biologiquement,
oui. Mais ne t’imagines pas qu’il soit beaucoup plus mature que
toi. Tu risquerais d’être déçue.



	
Le problème,
c’est que je suis très timide.



	
Le seul conseil
que je puisse te donner, c’est de venir aux soirées du samedi.



	
Je ne sais pas
danser.



	
Bien sûr que
si. Mais tu ne le sais pas encore, voilà tout.





 


En sortant des
cours, je montai dans ma chambre pour prendre un pull avant de
partir déjeuner au réfectoire. Sur mon chemin, je croisai Inès et
fonçai droit sur elle.


	
Tu croyais
peut-être que je ne m’apercevrais de rien ? lançais-je
froidement.



	
De quoi tu
parles ? dit-elle en souriant.



	
Ma copie de
maths a été trafiquée, et tu es la seule personne à l’avoir eue en
mains.



	
Mais tu ne peux
rien prouver.



	
Je me fiche
complètement de ma note. C’est ton geste qui me sidère.



	
Pourquoi
donc ? Ton estime pour moi me place au-dessus de telles
vacheries ?



	
Si tu veux
vraiment t’en prendre à quelqu’un, choisis une personne qui te
donnera du répondant, parce que tu n’obtiendras rien de moi.
Pigé ?





Raphaël venait
d’assister de loin à la scène. Il me rejoignit en bas des
escaliers.


	
J’ai loupé un
épisode ?



	
Tu as loupé un
sal coup que je n’avais pas vu depuis l’école primaire.



	

C’est-à-dire ?



	
Elle a modifié
les réponses de mon devoir de maths et je me suis tapé une
taule.



	
Les dégâts sont
très importants ?



	
7/20. Mais ce
n’est qu’un devoir maison. Ca ne fait rien. Tavarnel ne m’a fait
aucune réflexion. Il doit penser que c’est un accident. En tout
cas, c’était la dernière fois que je confiais ma copie à Inès.





 


Le sujet de
conversation fut maintenu après le dîner, en présence de
Carole.


	
Je ne comprends
pas. Maintenant qu’elle a Jérôme, que lui reste-t-il à te
reprocher ?



	
C’est dans sa
nature, dit Raphaël. Son dicton, c’est ‘ennemi un jour, ennemi
toujours’. Il ne te reste plus qu’à lui faire une belle vacherie à
ton tour.



	
Je ne rentrerai
pas dans le jeu, déclarai-je sereinement. Ma riposte, elle n’attend
que ça. Et je ne compte pas lui donner ce plaisir.



	
D’autant plus
que ça t’attirerait d’autres ennuis, dit Carole.



	
Tu penses à
quoi ? demandai-je.



	
Inès pourrait
faire en sorte qu’Emilie t’ait dans le nez, et ça te mènerait tout
droit chez Jorain.



	
Je ne crois pas
qu’Emilie soit de mèche avec Inès, rétorqua Raphaël.



	

Détrompes-toi ! Hier encore, je les ai entendues. Elles ont
parlé de fringues pendant une heure au petit salon. Emilie adore le
luxe. Avec Inès, elle est servie.





Nous parlâmes
ensuite de l’homme de la forêt. Raphaël continuait de penser qu’il
ne fallait pas en parler à nos supérieurs. Après tout, ce type
n’avait rien fait de mal. Mais le fait qu’il possède un fascicule
de l’école me tourmentait. Certes, le texte parlait d’un château
entouré d’une forêt, mais à mon sens, il en fallait plus pour
motiver un homme à y élire domicile.


	
Et tu n’en sais
pas plus à propos de la petite fille sur la photo ? demanda
Carole.



	
Non. C’est bête
à dire, mais je pense qu’on a plus qu’à attendre patiemment que la
mémoire me revienne.





 


Samedi soir.
Lumières, strass et paillettes. Karl avait décidé de faire de
l’humour et portait un tee-shirt rose bonbon qui lui remontait
au-dessus du nombril et le moulait au point qu’on s’inquiétait pour
sa respiration. Vers 22H, le quart d’heure ‘slows’ débuta. Carole
avait décidé de mettre la main sur Yorick coûte que coûte. Elle
partit donc à sa recherche. Raphaël m’invita à danser. Après deux
tours sur moi-même, je la vis enfin apparaître au bord de la piste.
Elle était radieuse : cheveux ramenés en chignon, paupières
légèrement ombrées, jean bleu clair large et petit haut noir très
élégant. Elle n’avait pas l’air très à l’aise. C’était la première
fois que je la voyais un samedi soir ici. D’habitude, elle restait
dans l’aile. Elle était bien la seule, d’ailleurs.


	
Raphaël, il
faut que tu invites Océane à danser, chuchotai-je à son
oreille.



	
Elle est
là ?



	
Oui. Vas-y vite
avant que quelqu’un d’autre ne lui saute dessus.



	
Mais
toi ?



	
Ne t’inquiète
pas. Allez, vas-y !





Je m’écartai
vers le bord de la piste et l’observai. Quand elle le vit marcher
vers elle, Océane fut comme illuminée. Son visage rayonnait. Il la
prit par la main, l’emmena au milieu de la piste et entoura sa
taille de ses bras. Impeccable. A mon opposé, j’aperçus Carole avec
Yorick. Quant à Barth, il avait atterri dans les bras d’une fille
de l’aile Ouest. Je regardais les gens danser. C’était mignon à
voir. Je vis alors Jérôme marcher en ma direction. Il avait dû voir
que j’étais seule et comptait m’inviter à danser. Par chance, trois
garçons de l’aile Ouest buvaient un verre au carré central, juste à
côté de moi.


	
Est-ce que l’un
de vous veut danser avec moi ?





Le moins timide
des trois me tendit la main. Je filai avec lui au centre de la
piste, sous le nez de Jérôme. A la fin du quart d’heure, Raphaël
sortit du réfectoire, tenant Océane par la main.


	
Je viens de me
prendre un vent monstrueux ! m’annonça Carole.



	
Yorick ne veut
pas de toi ?



	
Il sort
toujours avec la fille de l’an dernier. Ca me tue.



	
On ne manque
pas de garçons, ici. Tu trouveras ton bonheur.



	
Où est
Raphaël ?



	
Il vient de
sortir. Océane est avec lui.



	
Océane ?
Je croyais qu’elle ne venait jamais aux fêtes.



	
J’ai été très
persuasive.





 


Le lendemain
matin, je fus réveillée par mon téléphone portable. C’était
Barth.


	
Tu peux
descendre ?



	
Barth… je
dors…



	
Allez, s’il te
plait !



	
Barth, je suis
dans mon lit, en pyjama, et je n’ai aucune envie d’en sortir. Et tu
me feras penser à t’acheter une montre pour Noël parce que
réveiller les gens à 9H un lendemain de fête ce n’est pas
humain !



	
Je te donne une
demi-heure. Je te retrouve au petit déjeuner.



	
Attends-moi d
ans le hall. J’arrive.





Je fis preuve
d’une grande gentillesse et me préparai rapidement. L’aile Sud
était complètement vide. Tout le monde dormait.

 


Quand nous
arrivâmes au réfectoire, la population se limitait à trois Seconde
et deux Terminale. Barth s’occupa de remplir mon plateau pendant
que je finissais de me réveiller, assise confortablement sur ma
chaise, les coudes posés sur la table. L’odeur du chocolat chaud
m’aida à me sortir de mon sommeil.


	
Il faut que je
te dise quelque chose.



	
Je t’écoute,
marmonnai-je en approchant mon bol de ma bouche.



	
Hier soir, j’ai
réalisé quelque chose.



	
Formidable.



	
J’ai réalisé
que je ne pouvais pas te laisser seule ici.



	

Pardon ?



	
L’année
prochaine. Tu seras en Terminale, et moi je ne serai plus au
château. Et je serai probablement très loin.



	
Je sais. Et
alors ?



	
Et alors je ne
veux pas qu’on se quitte pour une histoire de kilomètres.



	
Barth, tu ne
veux pas qu’on en reparle quand tu auras ton bac ?



	
Ce que je veux
dire, c’est que je t’aime. Je suis amoureux de toi, et c’est la
première fois qu’un tel truc m’arrive. Ca, je le sais depuis
longtemps. Mais ce que j’ai compris hier, c’est que je veux me
projeter dans l’avenir avec toi.



	
C’est très
beau, ce que tu dis.



	
Anna, je suis
hyper sérieux.



	
Je sais.





Jusqu’ici,
Barth m’avait semblé être ce genre de personne qui ne veut pas se
mouiller. Ce genre de type qui ne souhaite pas être responsable de
quoi que ce soit, qui ne veut pas être impliqué. Ses propos me
touchaient énormément. J’aimais Barth. Mais jamais je n’avais osé
croire à fond en cette relation, parce que je me savais entourée de
rivales. Je ne voulais pas prendre cette relation trop au sérieux
parce que je pensais qu’il me quitterait du jour au lendemain, dès
qu’une fille plus intéressante que moi à ses yeux croiserait sa
route. J’étais vraiment très touchée. A vrai dire, je n’en revenais
pas. Lui qui était si pudique, si secret, parfois si froid… Voilà
qu’il me faisait une magnifique déclaration d’amour. Finalement, je
ne regrettais pas d’être sortie de mon lit aussi tôt.


	
Ce que je veux
savoir, c’est si tu m’aimes.



	
Tu le sais très
bien.



	
Anna, je veux
savoir si toi aussi, tu veux que ça continue entre nous.



	
Evidemment que
je veux.



	
Même si je suis
à des centaines de kilomètres et qu’on ne se voit qu’une fois par
mois ?



	
Oui.





Il sourit,
visiblement soulagé, et se leva pour m’embrasser. Puis il sortit
quelque chose de sa poche et me le tendit.


	
Tiens. Ce n’est
pas une demande en mariage, c’est juste un petit cadeau pour
illustrer ce que je t’ai dit.





C’était une
bague. Exactement le genre de bague que j’aimais. Un anneau simple,
argenté, avec des petits soleils gravés dessus. C’était la promesse
d’une fidélité à toute épreuve.

 


Barth passa la
journée du dimanche dans sa chambre. Il avait du boulot. Il avait
toujours du boulot. En fait, il ne savait pas s’organiser. Carole
et Raphaël planchaient sur un exposé d’histoire. Merveilleux.
J’étais la seule à faire mes devoirs pendant la semaine afin d’être
tranquille le week-end. Du coup, je me trouvais abonnée à la
solitude dominicale.

Plusieurs
dimanches passèrent, et se ressemblèrent énormément. Le dernier
dimanche du trimestre nous offrit les premiers flocons de neige de
l’hiver. Puisque tous les autres travaillaient à l’intérieur, je
décidai de faire une balade à l’extérieur.

 


Armée d’une
doudoune, d’une écharpe et d’une paire de gants, j’ouvris la grande
porte du château et me dirigeai vers les escaliers. Le parc était
presque tout blanc. Bizarre que les flocons tiennent aussi bien.
D’habitude, ils fondaient assez vite à cette période. Je descendis
les premières marches. Jérôme se trouvait en bas de l’escalier et
s’apprêtait à monter. En me voyant, il resta sur place. Je
descendis les marches en regardant mes pieds et passai à côté de
lui sans lever les yeux.


	
Bonjour quand
même, Anna.





Le ton employé
était assez amical. Je marmonnai un petit‘bonjour’ sans me
retourner vers lui et commençai ma balade en faisant le tour du
château par la gauche. Je l’entendis courir derrière moi. Il me
rattrapa et marcha à côté de moi.


	
Je peux savoir
ce qui se passe ?



	
Il n’y a
rien.



	
Tu ne m’as pas
adressé la parole depuis plus de trois mois. J’ai peut-être droit à
une explication.



	
Je te dis qu’il
n’y a rien.



	
Si tu étais
moins agressive, je pourrais te croire.



	
Je ne suis pas
agressive.





Nous marchâmes
en silence pendant quelques secondes. Puis Jérôme me saisit le
poignet et m’entraîna contre un des murs du château, à l’abri des
regards.


	
Je veux savoir
pourquoi tu me fais la gueule.



	
Je ne fais pas
la gueule.



	
Alors disons
que tu m’évites. Ca te va, si on dit que tu m’évites ?



	
Tu me gonfles,
Jérôme.





J’étais
tellement en colère que les larmes me montaient aux yeux. J’avais
envie de pleurer, de crier. Je voulais tout lui balancer à la
figure, une bonne fois pour toutes.


	
Je sais tout
pour Inès.



	
Inès ?



	
Inès et toi.
C’est Raphaël qui me l’a dit.



	

Raphaël ?



	
Parce que tu
croyais qu’il n’allait rien me dire ? Je te rappelle que c’est
mon meilleur ami. Alors même s’il sait tenir sa langue, c’était
évident qu’il me dirait tout.



	
Qui d’autre est
au courant ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.



	
Carole.





Il s’adossa au
mur et soupira en regardant le ciel.


	
Donc si j’ai
bien compris, tu m’évites depuis trois mois parce que je sors avec
Inès.





Je répondis en
hochant la tête, le regard dans le vide. Jérôme se frotta les yeux
et tenta de prendre un ton normal pour continuer la
conversation.



	
Qu’est-ce que
ça peut te faire que je sorte avec Inès ?





Je perdis une
partie de mon calme et luttais désormais contre la chute éventuelle
de chaudes larmes.


	
Mais bon sang,
t’es aveugle ou quoi ? J’ai passé neuf mois dans l’aile Ouest
et tu n’as rien remarqué ?





Malgré tous mes
efforts, une larme coula le long de ma joue. Jérôme parut très
touché par cette goutte d’eau et je vis ses yeux à lui s’humidifier
un peu plus que d’habitude. Il était très beau avec les larmes aux
yeux. Il s’approcha de moi.


	
Et si je te
disais qu’entre Inès et moi, c’est fini ?





Une autre larme
coula. Je l’essuyai et relevai la tête, l’air sérieux.


	
Ca fait
longtemps ?



	
Trois
semaines.



	
Et qu’est-ce
qui s’est passé ?



	
Elle me
reprochait sans cesse de ne pas être assez entreprenant. Alors j’en
ai eu marre.



	
Tu ne l’aimais
pas ?



	
Je ne l’ai
jamais aimée.



	
Alors pourquoi
tu es sorti avec elle ? Je croyais que tu la détestais.





	
Je la déteste
toujours.





Houlà. Ca
devenait glauque. Je m’efforçais de comprendre la raison qui
l’avait poussé dans les bras d’Inès quand le visage de Jérôme
devint grave.


	
Ce que tu as
ressenti en apprenant ma liaison avec Inès, je l’ai ressenti le
jour où Carole a dit tout fort que tu sortais avec Barth. Je
voulais que tu saches ce que ça faisait.





Je ne pouvais
pas croire ce que j’entendais. J’avais très peur de connaître la
suite. Mais il fallait que je la sache. Je devais tout savoir, tout
comprendre.


	
J’avais fini
par m’habituer à la situation, et je pensais que les grandes
vacances mettraient un terme à tout cela. Mais quand j’ai vu qu’en
septembre, tu étais toujours avec lui… je ne sais pas ce qui m’a
pris. Je ne supportais pas de te savoir avec lui, et de te voir
m’échapper complètement parce que tu avais changé d’aile. Alors
j’ai voulu trouver quelqu’un. Et je voulais te faire du mal. Je
savais qu’Inès ne me dirait pas non. Je l’ai embobinée, on a
commencé à sortir ensemble et je me suis arrangé pour que tu
l’apprennes.



	
Tu es sorti
avec elle dans le seul but de me rendre jalouse ?



	
Je ne pensais
pas que tu réagirais d’une manière aussi forte.



	
Et Inès, elle
savait tout ?



	
Non. Elle me
croyait sincère.





Même s’il
s’agissait de la pire garce de la région, je trouvais ça dégoûtant.
On n’a pas le droit de jouer avec les sentiments de gens. Pas même
avec ceux d’Inès, aussi rares soient-ils. J’étais affligée.


	
Je veux que tu
saches que je n’ai jamais couché avec elle.



	
Génial.
Qu’est-ce que tu veux que ça me fasse ?



	
Je n’en sais
rien. Je tenais à te le dire.



	
Qu’est-ce que
tu comptais faire exactement ? J’ai eu mal, j’ai même eu très
mal. Et ensuite ?



	
Je pensais que
tu allais revenir vers moi.



	

Pardon ?



	
Ta réaction,
c’est bien la preuve que tu ressens quelque chose pour moi,
non ?



	
J’étais encore
amoureuse de toi il y a cinq minutes. Mais là je viens de découvrir
une part de toi qui ne me plait pas du tout. Jamais je ne t’aurais
cru capable d’un tel coup monté. Non seulement tu m’as fait du mal,
mais tu en as certainement beaucoup fait à Inès. Je croyais que tu
étais quelqu’un de droit.





Silence. Jérôme
se mordit la lèvre supérieure. Signe évident de contrariété.


	
Et Barth, tu
l’aimes ?



	
Oui.



	
Tu l’aimes
autant que tu m’aimes moi ?





Jérôme
commençait à s’énerver. Je n’avais pas envie de répondre à sa
question. D’ailleurs, je ne savais pas quoi répondre. Mais je ne
voulais pas que Jérôme tire ses propres conclusions de mon
silence. 


	
Barth, lui,
n’aurait jamais fait un truc pareil.



	
Bah non,
évidemment, puisqu’il sort déjà avec toi ! J’ai fait ça pour
te rendre jalouse, pour être sûr que je ne te laissais pas
indifférente.



	
Tout ce que tu
as gagné, c’est la certitude que je ne quitterai pas Barth pour un
cinglé dans ton genre.



	
C’est vraiment
ce que tu penses de moi ?



	
Pour savoir si
oui ou non tu me laissais indifférente, il suffisait de me le
demander. A la rigueur, tu pouvais demander à Carole.



	
Et si je
t’avais posé la question ? Si je n’étais jamais sorti avec
Inès ? Qu’est-ce que tu aurais répondu ?



	
Je ne sais
pas.





Le ton montait.
Nous eûmes le réflexe de nous calmer un peu. A présent, Jérôme me
tournait presque le dos. Mon envie de pleurer passa peu à peu.
Jamais je n’aurais pensé que je puisse être aussi déçue par
Jérôme.

Quand sa colère
fut modérée, il s’assit parterre, comme s’il était épuisé. Mon père
m’avait toujours dit que quand on parlait sérieusement à quelqu’un,
il fallait se mettre à la même hauteur. Mes genoux se fléchirent et
mes tubérosités ischiatiques se posèrent doucement sur le sol.
Malgré la déception et le courroux, une partie de moi se trouvait
apaisée. Après tout, nous venions de crever un énorme abcès.


	
Si l’année
dernière tu voulais déjà de moi, pourquoi es-tu sortie avec
Barth ?



	
Ce n’est pas
mon genre de courir après l’inaccessible.



	
Je n’étais pas
inaccessible.



	
Je te rappelle
que tu étais le responsable de l’aile et que le fait que tu puisses
avoir une once de sentiment pour moi, c’était de la
science-fiction. Je pensais que les gamines de seize ans à peine,
ce n’était pas ton genre.



	
Ca dépend de la
gamine. Et puis je n’ai que vingt et un ans.





Il marqua une
pause. Ses yeux avaient retrouvé une humidification normale. Je
savais que cette confrontation nous laisserait des marques à tous
les deux.


	
Tu ne penses
pas qu’on devrait rattraper le temps perdu ?



	
Pas après ce
que je viens d’entendre.



	
Anna, je t’en
prie, tu ne peux pas me faire ça.



	
C’est tout vu,
Jérôme. Tu pensais que grâce à ta magouille, tu prendrais la place
de Barth ? Et bien c’est raté.



	
Attends, il
faut que tu réfléchisses. Tu me donneras ta réponse après les
vacances de Noël. Ca te laisse trois semaines.





C’en était
trop. Je me levai et contournai le château en direction des
escaliers. Jérôme me suivit.


	
Si tu me
repousses, je veux au moins être sûr que c’est une décision
mûrement réfléchie.



	
Tu en as assez
fait pour la journée. Laisse-moi tranquille.



	
Il ne t’aime
pas.





Je me retournai
d’un coup face à lui et perdis mon légendaire self-control.


	
Et bien tu te
plantes ! Barth m’aime plus que tout. Et si je l’avais
repoussé, il aurait respecté ma décision sans se demander quel plan
machiavélique il pourrait inventer pour que je change d’avis !
Maintenant fous-moi la paix, je peux rentrer toute seule.





Il resta sur
place, un peu choqué par cette soudaine perte de calme de ma part.
Cela faisait bien longtemps que je ne m’étais pas emportée comme
ça. Je tournai les talons et rentrai au château. Heureusement,
personne ne nous avait vus ou entendus.

 


J’étais
allongée sur mon lit. Je regardai le plafond. Je restai ainsi
pendant plus de deux heures. Carole frappa à ma porte et entra.
Comme je ne bougeai pas d’un cil, elle retira ses chaussures et
vint s’allonger à côté de moi.


	
J’ai beau
regarder, je ne vois pas ce que ce plafond a de si fascinant.



	
Il est pur. Et
c’est une qualité de plus en plus rare, crois-moi.



	
Ok. Qu’est-ce
qui ne va pas ?





Toutes les
larmes que j’avais retenues devant Jérôme se mirent à couler.


	
Eh Anna,
raconte-moi. Tu t’es disputée avec Barth ?



	
Si ce n’était
que ça…



	
C’est
grave ?



	
L’humanité
n’est pas menacée.



	
Tant mieux.
Alors qu’est-ce qui ne va pas ?



	
J’ai parlé avec
Jérôme.



	
Je croyais que
tu ne voulais plus lui adresser la parole.





Je me
redressai, séchai mes larmes et racontai tout à Carole.


	
Il est grave,
ce mec.



	
Le mot est
faible.



	
Et Inès est
tombée dans le panneau ?



	
Mets-toi à sa
place. Elle rêvait de Jérôme depuis un an.



	
Il en faudrait
plus que ça pour me donner envie de la plaindre, mais quand même…
C’est complètement nul, ce qu’il a fait. Faut vraiment être
désespéré pour tomber aussi bas. Et maintenant, vous en êtes
où ?



	
Il veut que je
lui pardonne et que je réfléchisse à une éventuelle relation avec
lui.



	
Et tu sais ce
que tu vas répondre ?



	
Même si j’ai
été dingue de Jérôme, il me faudra du temps avant d’oublier ça. Et
puis, il y a Barth. Je crois même que maintenant, il n’y a plus que
lui.





 


J’évitai
soigneusement Jérôme jusqu’au départ en vacances, le vendredi
après-midi. Barth avait pris son billet de train avec le mien. Nous
étions côte à côte dans le wagon qui nous menait à Paris Gare de
Lyon. Pendant le trajet, je fus muette comme une carpe. Mes pensées
se focalisaient sur Jérôme. A présent, je savais qu’il m’aimait. Il
m’aimait fort mais ne maîtrisait pas sa jalousie. Ce qu’il avait
fait avec Inès me dégoûtait. Pas seulement ses mensonges, mais
également l’idée de la savoir dans ses bras, de l’imaginer en train
de l’embrasser. Beurk. J’aurais donné n’importe quoi pour oublier
tout ça. J’aurais voulu rayer Jérôme de ma mémoire, depuis le jour
de notre rencontre, et utiliser la place libérée dans mon lobe
temporal pour me souvenir de la petite fille sur la photo. C’était
dur d’aimer un homme responsable de trois mois de tristesse. Parce
que je l’aimais toujours. Oh oui ! Je l’aimais toujours. Mais
je l’avais banni une fois pour toutes de mon cœur. Parce que quand
même, il y avait des limites. Sortir avec ma pire ennemie pour
attiser ma jalousie, je ne considérais pas ça comme une preuve
d’amour.

 


En l’absence de
toute conversation, Barth s’endormit, la tête posée contre la
vitre. Je le regardai. Un an auparavant, si on m’avait demandé de
choisir entre les deux, je n’aurais pas hésité une seconde. Mais la
vie m’avait conduite vers Barth. Et maintenant que je le
connaissais bien, qu’il faisait partie intégrante de ma vie, je ne
voulais plus le lâcher. Barth, lui, ne m’avait jamais fait le
moindre mal.

 


 


Chapitre
6 : La tache de naissance.

 


 


Carole vint
passer le réveillon du trente et un décembre chez moi, à Paris.
Valentin donnait une fête dans son appartement et Gaétan l’avait
convaincu de nous inviter, ma camarade et moi. Quelques jours plus
tard, nous prîmes le train pour rentrer au château. Arrivée prévue
à 18H45, juste le temps de défaire les bagages avant d’aller
dîner.

 


En arrivant au
premier étage de l’aile Sud, Carole me fit signe de me retourner
vers le petit salon. Et là, nous assistâmes à une scène des plus
mignonnes qui soient : un timide bisou entre deux nouveaux
amoureux. En l’occurrence, il s’agissait de Raphaël et d’Océane.
Nous les laissâmes tranquilles et partîmes poser nos bagages.

 


Barth avait
passé les vacances en République Dominicaine avec sa famille. Deux
semaines sans se voir, c’était très long. Heureusement qu’il y
avait le téléphone. Très belle invention, le téléphone. Le hasard
voulu que Barth franchisse les portes du château au moment où je
sortais de l’aile Sud pour me rendre au réfectoire. Si j’avais
couru dans ses bras, ça aurait fait un peu cliché. Je me contentai
de marcher rapidement, le sourire aux lèvres, le regard franc. Il
lâcha ses bagages, fit quelques pas en avant et m’entoura de ses
bras dès que je fus à portée de main. Il devait être la seule
personne du château à revenir des vacances de Noël avec un tel
bronzage.


	
Je vais ranger
mes affaires dans ma chambre. On se voit après le dîner ?





Avant de
tourner les talons vers la gauche, direction l’aile Est, Barth
m’embrassa. Puis il partit.


	
Anna, tu
montes ?





Je me
retournai. Carole m’attendait au pied des escaliers du bloc.
Visiblement, elle avait faim. Face aux marches, quelque chose
attira mon regard vers la droite. Je tournai la tête. Jérôme était
là, à l’entrée de l’aile Ouest. Son regard, fixé sur moi, reflétait
la soudaine disparition de tous ses espoirs. C’était comme si
quelque chose venait de mourir sous ses yeux. Inutile de rester là
plus longtemps. J’allai rejoindre Carole.


	
Le pauvre, me
dit-elle. Il fait peine à voir.



	
Si tu veux le
consoler, surtout ne te gêne pas.



	
Ce n’est pas
mon rôle. Et puis, il s’en remettra. Enfin c’est tout ce qu’on lui
souhaite.



	
Je ne me fais
pas de souci pour ça.



	
Malgré tout, il
a eu le courage de te dire la vérité.



	
Je rêve. Tu le
défends, maintenant ?



	
Non, je
constate. Les hommes courageux se font rares de nos jours.



	
On peut clore
le sujet ?



	
Absolument.
Bon ! Maintenant que Raphaël est casé, faudrait peut-être que
je me trouve quelqu’un.





 


Après le dîner,
je montai à la bibliothèque retrouver Barth. Au milieu des rangées
d’étagères se trouvaient un petit coin très sympa aménagé avec des
canapés douillets et une table basse. Quand il n’y avait personne,
nous aimions nous y installer tous les deux.


	
Un jour, je
t’emmènerai en République Dominicaine avec moi. Tu verras, c’est
magnifique.



	
En parlant de
vacances, tu sais ce que tu fais en février ? demandai-je.



	
Aucune idée.
Toi tu sais déjà ?



	
Non, mais je
pense que je vais rester. Enfin seulement si Carole et Raphaël
restent, évidemment.



	
Et s’ils
partent et que moi je reste, ça ne te suffira pas ?





C’était
étrange. Moi je ne ressentais aucune jalousie envers les copains de
Barth, aussi envahissants soient-ils. Il était mal placé pour
me poser cette question, parce que lui-même ne resterait pas au
château si tous ses potes rentraient chez eux, malgré ma présence.
Même si sa compagnie m’était précieuse, deux semaines au château
sans Carole et Raphaël seraient deux semaines d’ennui.

 


Passer mes
journées avec Barth ne serait pas un problème, mais nous n’avions
absolument pas les mêmes goûts en matière d’occupation. Bien sûr,
dans un couple, il faut savoir faire des concessions. Mais l’idée
de passer mes vacances sans Carole et Raphaël me faisait un peu
peur. J’espérais qu’il comprendrait tout ça. Mais pas ce soir. Je
lui en reparlerais plus tard.


	
Je me demande
ce qu’on aura comme activité, cette semaine, lançai-je pour changer
de sujet.



	
Peut-être un
concours individuel. On n’en a pas eu beaucoup au premier
trimestre.



	
En tout cas,
j’espère qu’on ne va pas devoir aller dans la forêt.



	
Tu as peur de
croiser ton fantôme ?



	
Ce n’est pas un
fantôme. On l’a vu de nos propres yeux. Si tu avais eu le cran de
venir avec moi, tu l’aurais vu aussi.



	
Ce n’est pas
une question de cran. Je suis juste un peu plus raisonnable que
toi.



	
Et je n’ai
toujours pas trouvé à qui pouvait appartenir cette tache de
naissance. C’est hyper frustrant.



	
Pourquoi tu
t’intéresses tant à ça ? Qu’est-ce que ça peut te
faire ?



	
Attends, c’est
normal que je veuille en savoir plus, non ?



	
Chacun sa
vision des choses. Moi, à ta place, ça ferait longtemps que
j’aurais tout balancé à Jorain pour que ce type se barre de notre
forêt.



	
On ne sait même
pas qui c’est.



	
Un homme qui
s’installe dans une cabane de fortune à proximité d’un château
plein d’adolescents, c’est quand même louche.



	
Je ne comprends
pas pourquoi tu es aussi catégorique.





Nous rentrâmes
chacun dans notre aile avec une étrange sensation. Non pas que nous
étions fâchés, mais c’était la première fois que nos avis
s’opposaient de cette manière.

 


Les jours, les
semaines passaient tranquillement. L’hiver était doux. J’espérais
qu’on n’aurait pas un été pourri. Je préférais me les geler en
hiver et avoir un soleil radieux tout l’été. Enfin bref. En
remplissant nos objectifs du trimestre, nous découvrîmes une
nouvelle case, intitulée ‘projets d’avenir’. Il s’agissait de noter
les études ou le métier que nous voulions faire après le lycée. Je
n’avais aucune idée de ce que je voulais faire. J’enviais ceux qui
savaient exactement quoi faire de leur bac. Je laissai donc cette
case vide. Peut-être que d’ici la fin de l’année, j’aurais envie de
la remplir.

Il ne restait
plus qu’une semaine avant les vacances de février, et je ne savais
toujours pas ce que j’allai faire de ces deux semaines. Raphaël et
Carole ignoraient eux-mêmes s’ils restaient ou non. La décision
serait prise à la dernière minute.

 


En travaux
pratiques de chimie, je faisais presque toujours équipe avec
Emmanuel. Mais ce jour-là, il était à l’infirmerie. Bronchite. Je
fis donc mon TP avec Océane. Pendant que je remplissais les tubes à
essais, elle s’occupait d’allumer la flamme du bec benzène.
Monsieur Nommier passa près d’elle.


	
Océane, tu
devrais retrousser les manches de ta blouse, surtout quand tu
manipules une flamme.





Nos blouses
avaient des manches ‘trois-quarts’. Mais celle d’Océane étant deux
fois trop grande pour elle, ça lui faisait des manches longues.
Elle obéit aux ordres et remonta le tissu blanc au-dessus de ses
coudes. C’est alors que je la vis. Je fus tellement surprise que je
manquai de faire tomber mes éprouvettes. Face dorsale du poignet
droit. Voilà où j’avais vu cette fameuse tache de naissance. Au
début de l’année, quand le temps nous permettait encore de nous
balader en manches courtes. La petite fille de la photo, c’était
Océane.

 


Je parcourus
l’aile Sud de haut en bas à la recherche de Carole. J’interrogeai
chaque personne qui croisait mon chemin.


	
Je crois
qu’elle est en salle d’info, dit Paul.





Oh non. Encore
des escaliers à monter. Je la trouvai effectivement derrière un
ordinateur.


	
Faut que je te
parle, c’est urgent.



	
Attends deux
secondes. J’envoie un message à mes parents.





Quelques élèves
sortirent. Il ne restait plus qu’un garçon de l’aile Ouest, à
l’autre bout de la salle. En parlant doucement, il n’entendrait
rien.


	
J’ai retrouvé
la tache de naissance.



	
Où ça ?
demanda-t-elle, le nez collé à l’écran.



	
Sur le poignet
d’Océane.





Elle cliqua
pour envoyer son message et se tourna vers moi.


	
Tu en es
sûre ?



	
C’est bien
elle. Je savais que je connaissais ce visage. C’est Océane.



	
Ca se
complique, tout ça.



	
Le prospectus
de l’école est daté du printemps dernier. Océane est arrivée en
septembre. Ca colle.



	
Qu’est-ce qui
colle ?



	
Le type de la
forêt, soit il cherche Océane, soit il veut la surveiller.



	
Peut-être
qu’elle sait qu’il est là.



	
Possible, mais
franchement ça m’étonnerait.



	
Tu l’as dit à
Raphaël ?



	
Non.



	
Faudrait
peut-être commencer par ça.





 


Raphaël fronça
les sourcils. Il resta silencieux, se rongea les ongles, puis se
leva pour fermer la porte de sa chambre à clé.


	
Tu n’as pas
deux ou trois hypothèses à nous proposer ? demanda-t-il à
Carole.



	
C’est
vrai ? Je peux ?





La première
hypothèse de Carole était la suivante : l’homme était en fait
un serial killer engagé pour retrouver Océane et la supprimer.
Deuxième hypothèse : vu l’âge du type, il pouvait tout à fait
être son père. Après un divorce compliqué, on lui avait interdit de
voir sa fille. Désespéré, il avait fait des recherches et découvert
qu’elle étudiait ici. Ainsi, en vivant dans la forêt, il pouvait
l’apercevoir de temps en temps. Troisième hypothèse : la même
que la précédente, sauf que le père d’Océane est ici pour enlever
sa fille. Quatrième hypothèse : c’est à la mère d’Océane qu’on
a retiré le droit de visite et l’homme de la forêt est son
concubin, prêt à tout pour rendre son bonheur à la femme qu’il
aime. Cinquième hypothèse : Océane a un sosie et n’a
strictement rien à voir avec cette photo.


	
On pourrait
peut-être éliminer la première, suggéra Raphaël.



	
Et
pourquoi ? demanda Carole. Peut-être qu’Océane est en danger,
et que ses proches l’ont envoyée ici en pensant qu’elle y serait en
sécurité.





Je demandai à
Raphaël s’il comptait en parler avec Océane. Il réfléchit, puis
répondit.


	
Si jamais ce
type est dangereux, je ne tiens pas à lui livrer Océane sur un
plateau. Alors si vous êtes d’accord, je voudrais que ça reste
entre nous. Je mènerai l’enquête pendant les vacances de février.
Je ne vous oblige pas à rester, mais je pense qu’à trois, ça ira
plus vite.





La décision
était enfin tombée. Nous restions.

 


A 22H30, quand
tous les élèves furent cloués au lit dans l’obscurité, j’attendis
le traditionnel passage d’Emilie dans le couloir puis plongeai la
tête la première sous mon oreiller afin que ma conversation fasse
le moins de bruit possible. J’appelai Barth.


	
Oui Anna,
qu’est-ce qui se passe ?



	
Il faut que je
te parle des vacances.



	
Ah oui, moi
aussi. Jordan et Baptiste partent faire du ski dans les Alpes, et
ils me proposent de venir avec eux.



	
Et bien c’est
super, vas-y !



	
Je pensais que
toi aussi tu pourrais venir.



	
Oh non, j’ai
horreur du ski. Et puis je t’appelais pour te dire que je resterais
ici.





Son silence me
fit penser que cette nouvelle ne le réjouissait guère.


	
Et tu restes
pour une raison précise ? demanda-t-il posément.



	
Une des filles
de notre aile a un lien avec le type de la forêt. On va essayer
d’en savoir plus.



	
Je suppose que
‘on’, c’est Carole et Raphaël.



	
On dirait que
ça te pose un problème.





La situation
commençait à s’inverser. Jusqu’ici, seuls Carole et Raphaël avaient
exprimé un soupçon de jalousie à l’égard de Barth et du temps que
je lui consacrais. Après quelques secondes de silence, j’eus droit
au plus puéril des discours. Barth m’annonça qu’il en avait plus
que marre de m’entendre parler de ce type et de sa cabane, qu’il ne
comprenait pas pourquoi je m’intéressais tant à cela et qu’il ne
supportait plus Carole et Raphaël car ils m’entraînaient avec eux
dans leurs délires de gosses. Il me parla très sévèrement, il se
montra même assez désagréable. Mais au-delà du ton employé, le plus
dur pour moi fut ses propos. Que lui arrivait-il ? Qu’est-ce
que ça pouvait lui faire que je m’intéresse au mec de la
forêt ? Après tout, je ne lui avais rien demandé. Rien ne
l’obligeait à me suivre. Et d’ailleurs, quand j’étais retournée
là-bas, il ne m’avait pas suivie. Quant à ses reproches vis-à-vis
de mes amis, c’était déplacé. Extrêmement déplacé. Jamais je
n’avais fait la moindre remarque concernant ses potes à lui. Cela
me semblait normal. Nous avions chacun notre vie, dans le même
château mais dans des ailes différentes. Barth déclara ensuite
qu’en présence de mes amis, j’étais une vraie gamine. Ca aussi,
c’était très déplacé. Il suffisait de le voir rire avec Jordan ou
avec Baptiste ou avec n’importe quel élève de l’aile Est. Un garçon
de seize ou dix-sept ans, c’est charmant. Dès qu’on en met deux
ensemble, ils deviennent complètement débiles. Après lui avoir dit
clairement ce que je pensais de ses remarques, je raccrochai et
éteignis mon portable afin qu’il tombe sur mon répondeur au cas où
une immense envie de me rappeler l’envahirait.

Cela n’avait
aucun sens. Quelques semaines auparavant, Barth m’avait fait une
belle déclaration d’amour. Et depuis, nous nous accrochions
régulièrement.

 


Vendredi, fin
d’après-midi. Quelques parents d’élèves étaient venus chercher
leurs petits chéris. Pour les autres, c’était le car qui les
emmenait à la gare. Malgré le froid, Carole et moi assistions au
départ de nos camarades, sur le parking. Barth sortit du château,
accompagnés de ses bagages et de ses deux meilleurs copains. Ils
saluèrent leurs compatriotes de l’Est ainsi que Karl, puis
montèrent dans le car.


	
C’est normal
que Barth ne te dise pas au revoir ? demanda Carole.



	
On s’est déjà
dit au revoir tout à l’heure.





C’était faux.
Barth venait de partir pour deux semaines de vacances entre
copains, et il ne m’avait pas dit au revoir. Intérieurement, je
rugissais. Ce n’était pas juste. Océane monta dans le car.


	
Je ne savais
pas qu’elle partait.



	
Raphaël en a
pleuré toute la nuit, répondit Carole. Ca me remonte le moral de
vous avoir tous les deux rien que pour moi pendant deux
semaines.





Barth descendit
subitement du car. Je crus qu’il venait m’embrasser avant de
partir. Que nenni. Il marcha le long du véhicule et alla faire la
bise à une fille que je supposais être de l’aile Ouest. Elle
rentrait chez elle en voiture. Ils s’échangèrent quelques mots en
souriant, puis Barth tourna les talons et remonta dans le car. Moi
aussi je tournai les talons et rentrai le plus vite possible dans
mon château.

 


Je fus d’une
humeur fracassante jusqu’à l’heure de dormir. De son côté, Raphaël
semblait avoir du mal à survivre sans sa dulcinée. Pauvre Carole.
Elle regarda un film avec Sandra et Leslie, puis alla se coucher
sans passer nous voir. C’était compréhensible.

Le lendemain,
au petit déjeuner, je fis tout mon possible pour me montrer
agréable. En effet, j’avais passé ma nuit à essayer de joindre
Barth. Rien à faire. Son portable sonnait, pourtant. Soit il ne
l’entendait pas, soit il ne voulait pas décrocher. Raphaël avait
l’air de très bonne humeur. Ca allait m’aider. Il attendit
l’arrivée de Carole pour parler des choses sérieuses.


	
La première
chose à faire, c’est de découvrir qui il est par rapport à elle,
déclara Raphaël.



	
Il y a fort à
parier que c’est son père, dis-je.



	
Ce qu’on
pourrait faire, c’est regarder dans le dossier d’Océane. Avec tous
les papiers qu’il faut donner pour s’inscrire ici, on devrait
pouvoir y trouver des infos sur son père, non ?



	
Raphaël,
comment tu comptes obtenir son dossier ? demanda Carole,
agacée. Je suis sûre que même si on réclamait notre propre dossier,
Jorain ne nous le donnerait pas. Alors celui d’Océane…



	
Je pensais que
récupérer un dossier, c’était dans les cordes d’Anna.





Ils me fixèrent
tous les deux, alors que je dévorais mes céréales. Je levai les
yeux et hochai la tête.


	
Ne comptez pas
sur moi pour retourner là-bas.



	
Mais tu l’as
déjà fait une fois ! dit Raphaël.



	
Oui mais entre
temps j’ai appris qu’il y avait un système de surveillance vidéo et
il me semble également évident que Jorain a trouvé une autre
cachette pour la clé. Et je n’aurais jamais rien fait sans
Jérôme.



	
Jérôme… mais
oui, Jérôme ! s’écria Raphaël. C’est lui qui va le faire pour
nous.



	
Et tu comptes
le corrompre comment ? demanda Carole.



	
Si on lui dit
la vérité, il nous aidera.



	
Ca, ce n’est
pas sûr, déclarai-je entre deux gorgées de jus d’orange. Si tu lui
racontes tout, il ira directement prévenir Jorain et elle appellera
la police.



	
Je crois
qu’Anna a raison. Mais sans Jérôme, on ne pourra rien faire.



	
On doit le
convaincre, continua Raphaël. Je m’en charge. Si on lui explique
clairement la situation, il sera de notre côté.



	
Hors de
question que Jérôme se mêle de ça, grommelai-je.



	
Il ne s’agit
pas de toi, Anna. Il s’agit d’Océane.





Très bonne
remarque de Raphaël. Bien piquante, bien moralisatrice. Du Raphaël
tout craché. Et il avait raison. Sans Jérôme, on n’aurait rien. Il
était temps pour moi de mettre mes états d’âmes de côté. Et puis
après tout, Raphaël et Carole pouvaient très bien se charger de le
persuader. Moi, je n’étais pas obligée d’intervenir là-dedans.

 


Le château
étant à moitié vide, nous en profitâmes pour nous installer tous
les trois à la bibliothèque. Même si nous n’étions pas dans la même
série, notre programme d’histoire-géographie ne différait que très
peu. Carole nous interrogea sur les grandes dates à retenir.
C’était un bon exercice, surtout pour moi. Seule, je n’aurais pas
eu le courage d’apprendre la moindre date, tant cette matière
m’ennuyait. J’eus envie d’éternuer et tournai immédiatement la tête
afin d’asperger le moins possible mes camarades. En ouvrant les
yeux, je vis Jérôme, installé à deux rayons de livres sur la
gauche, le nez dans un bouquin. Apparemment, il bossait. Mais il
bossait quoi ?


	
Qu’est-ce que
tu regardes ? demanda Carole.



	
Il y a Jérôme,
là-bas. Je crois qu’il travaille. Je me demande ce que c’est.





Raphaël
écarquilla les yeux. Jérôme était seul, et la bibliothèque était
pratiquement vide. Moment idéal. Raphaël se leva, Carole
l’imita.

Malgré la
distance, le silence de la pièce me permit d’entendre toute la
conversation en faisant semblant de réviser mes cours de
géographie. Raphaël raconta l’histoire, en omettant de signaler que
c’était moi qui avais vu ce type en premier. Jérôme les traita de
fous. Selon lui, jamais nous n’aurions dû y aller seuls, sans
adulte. Bref. Raphaël continua et arriva au moment crucial :
la tache de naissance d’Océane. Jérôme fronçait les sourcils. Il
écoutait très attentivement. Raphaël lui expliqua notre projet de
regarder dans le dossier d’Océane. Jérôme soupira. Raphaël
continua. Il était très bon comédien. Carole vola à son secours
lorsqu’il se trouva à cours d’arguments. Jérôme se frotta les
yeux.


	
Je ne sais même
pas qui est Océane, dit-il.



	
C’est ma
copine.



	
Ah. Alors je
vois très bien qui est Océane.





Jérôme leur
expliqua gentiment qu’il aimerait bien nous aider, mais qu’il ne
voyait pas comment il pourrait expliquer à Jorain son envie de lire
le dossier d’une élève qu’il ne connaissait pas. De plus, après
l’histoire de l’an passé, la directrice avait perdu un peu de sa
confiance envers lui.


	
L’idéal serait
de convaincre Emilie de demander le dossier pour moi, mais c’est
impossible.



	
Et
pourquoi ? demanda Carole.



	
Je serais
obligé d’inventer une raison valable, et je n’aime pas mentir.





Je fus prise
d’un petit éclat de rire très nerveux en entendant cette fin de
phrase. Enfin bref. Le sujet était clos.


	
Et si Karl
demandait à Emilie ? suggéra Raphaël.



	
Je croyais que
ça devait rester confidentiel, fit très justement remarquer
Jérôme.



	
Tu crois que
Karl aurait plus d’impact que toi ? insista-t-il.



	
Oh non. Karl ne
nous serait d’aucune utilité. Du moins, en ce qui concerne le
dossier.





Raphaël et
Carole regardèrent Jérôme avec des yeux pleins d’espoir. On aurait
dit deux chiots attendant d’être adoptés. Comment leur
résister ?


	
Bon. Je vais
voir ce que je peux faire. Vous restez là pendant les deux
semaines ?





Ils
acquiescèrent. Jérôme leur promit d’essayer. Ils le remercièrent et
revinrent s’asseoir avec moi.


	
Inutile de me
raconter, j’ai tout entendu.





Raphaël se leva
pour aller aux toilettes. Carole avança sa chaise et se pencha vers
moi.


	
Psychologie du
développement.



	

Pardon ?



	
Jérôme, il fait
de la psychologie du développement.





Carole, mon
amie. Elle savait que je mourrais d’envie de savoir ce que
faisaient les responsables comme études. Sans que je lui dise quoi
que ce soit, elle avait pensé à regarder ce que lisait Jérôme.


	
Peut-être que
ce sont ses bouquins de psycho qui lui ont donné des idées aussi
tordues, dit-elle.



	
Possible.



	
Probable.





 


En fin
d’après-midi, alors que je terminais un devoir de chimie dans ma
chambre, Carole frappa et entra.


	
Anna, il faut
absolument que je te montre quelque chose.



	
Deux
secondes…





J’accélérai ma
vitesse d’écriture. Fini. Je me levai de ma chaise et la suivis.
Carole m’emmena dans sa chambre.


	
Surtout, tu ne
dis rien à personne, chuchota-t-elle avant d’ouvrir sa porte.





En entrant dans
la chambre, rien ne me sembla anormal. Elle me fit signe de
m’asseoir et alla dans sa salle de bain. J’entendis un petit
couinement. Carole revint vers moi, tenant dans sa main une touffe
de poils roux. Elle l’approcha de moi. C’était un magnifique petit
écureuil.


	
D’où tu le
sors ? demandai-je intriguée.



	
Il était coincé
dans le tas de pierres derrière le château. Tu as vu comme il est
joli ?





Carole
m’annonça fièrement qu’elle comptait le garder. Je ne voulais pas
la décevoir, mais il ne me semblait pas possible d’avoir un animal
de compagnie au château. On l’aurait su. Mais évidemment, elle
n’était pas obligée d’informer la direction de la présence d’un
nouveau locataire.


	
Et tu comptes
le laisser dans ta chambre, comme ça ?



	
Il y a une cage
au sous-sol, dans la pièce où on range le matériel de TP. Je l’ai
vue l’année dernière. J’en suis sûre.





L’écureuil
grimpa le long de son bras et s’installa confortablement sur son
épaule. Il était vraiment très mignon. Et vraiment très orange.
Difficile de faire mieux.


	
Les salles de
cours doivent être fermées, dis-je.



	
Je m’en
doute.





Raphaël entra
sans frapper. Carole n’eut pas le temps de cacher sa trouvaille.
Alors qu’il commençait une phrase, Raphaël écarquilla les yeux.


	
C’est quoi,
ça ?



	
Un écureuil,
patate.



	
Et qu’est-ce
que tu vas en faire ?



	
Bah le
garder ! A défaut de petit copain, je peux bien avoir un
écureuil. En plus lui, il ne me larguera pas.





J’expliquai à
Raphaël que Carole avait vu une cage dans une salle de rangement au
sous-sol. Avant que je ne termine ma phrase, Raphaël
déclara :


	
Les salles de
cours, on peut les ouvrir très facilement. Pas besoin d’avoir la
clé. Ce sont de vieilles serrures. Il suffit d’introduire un objet
assez fin dedans et de pousser vers le haut. Je l’ai déjà fait.





Raphaël voulait
bien s’en charger, à condition que l’on vienne avec lui. Nous
étions samedi. Ce serait facile de descendre sans nous faire
remarquer, puisque tous les habitants du château seraient au
réfectoire.


	
Au fait, tu lui
as trouvé un nom ? demandai-je.



	
Il s’appelle
Acarel.



	
Et ça veut dire
quelque chose en particulier ? dit Raphaël en faisant la
grimace.



	
C’est la
contraction de nos prénoms. ‘A’ comme Anna, ‘car’ comme Carole et
‘el’ comme Raphaël.





Carole resta
avec Acarel pendant que Raphaël et moi nous chargions de trouver la
cage. Je détestais descendre au sous-sol en dehors des heures de
classe. C’était sombre, désert, froid… un vrai coupe-gorge. Raphaël
n’eut effectivement aucun mal à ouvrir la porte de la salle de TP
indiquée par Carole. Il fit cela avec un simple compas métallique.
Une fois dans la salle de rangement, nous vîmes la cage, mais sur
la dernière étagère. La plus haute. Raphaël faisait six ou sept
centimètres de plus que moi. Il se dévoua et escalada prudemment
cette sorte d’échafaudage qui servait à ranger le matériel. Quand
il attrapa la cage, il la laissa tomber. Je la réceptionnai sans
problème. Nous n’avions plus qu’à refermer la porte et retourner
dans la chambre de Carole sans être vus.

Nous eûmes une
belle frayeur en arrivant au premier étage. Adrien et Paul jouaient
aux échecs dans le petit salon et se retournèrent en nous entendant
arriver. Heureusement, le couloir était plongé dans l’obscurité et
à défaut de nos visages, ils n’avaient sans doute pas pu distinguer
la cage. Du moins, nous l’espérions.

 


La cage était
faite de petites barres métalliques et mesurait quatre-vingt
centimètres de haut sur quarante de large et quarante de
profondeur. Acarel était un minuscule bébé écureuil. Ca lui
suffirait. Seulement, il n’y avait rien dans cette cage. Il fallait
l’aménager.


	
On pourrait
fabriquer un parcours avec des branches d’arbres pour qu’il
s’entraîne à grimper, dit Carole. Il lui faut aussi un petit
récipient avec de l’eau pour boire. Et puis on pourrait tapisser le
fond avec des feuilles.



	
Il faudra le
nourrir. Qu’est-ce que ça mange, un écureuil ? demanda
Raphaël.





Très bonne
question. Nous pensâmes de suite aux glands. La forêt n’en manquait
pas. On pouvait aussi lui donner du pain, des légumes crus. Nous
essayerions.


	
Tu n’as pas
peur qu’on le découvre ? demandai-je à Carole.



	
Je vais mettre
la cage sous le bureau. Comme ça, si quelqu’un entre, on ne la
verra pas. Et Acarel ne sera pas dans l’obscurité.



	
Maintenant, il
ne reste plus qu’à espérer que personne ne remarquera l’absence de
la cage, dit Raphaël.





 


Pendant les
jours qui suivirent, Acarel occupa la place de ‘centre de
l’univers’. Nous étions tous les trois conquis, au point de ne
participer à aucun jeu organisé au château. Nous passions nos
journées à le regarder, le caresser. Raphaël avait quand même
trouvé le temps de faire des recherches sur Internet concernant le
père d’Océane, mais n’avait rien trouvé.

Mardi soir,
nous avions le choix entre jeux de société dans le petit salon et
film au réfectoire. Mes amis et moi optâmes pour une soirée
tranquille dans la chambre de Carole avec Acarel. Ce dernier aimait
beaucoup les croûtons de pain et les carottes, et dormait sur un
vieux gant de toilette que Carole avait posé au fond de la
cage.


	
J’espère qu’il
aura bien grandi d’ici le mois de juin. J’aurai du mal à le
relâcher s’il est toujours aussi petit.





On frappa à la
porte. Stupeur. Raphaël attrapa la bête, la remit dans la cage et
ferma la petite porte. Carole poussa la chaise de son bureau pour
planquer la cage dessous. Elle cria d’entrer. Raphaël eut juste le
temps de remettre la chaise du bureau en place quand la porte
s’ouvrit. Nous étions alignés sur le lit de Carole et attendions de
voir à qui nous allions devoir détourner le regard.


	
Je ne te
dérange pas… Ah, je vois qu’on fait club, ici.





Jérôme perdit
un peu son sourire en me voyant. Il referma la porte derrière lui
et s’avança.


	
Vous ne voulez
pas regarder le film ? demanda-t-il.





Alors que
Raphaël expliquait qu’il avait déjà vu le film et qu’il l’avait
trouvé mauvais, Jérôme tendit la main vers la chaise, la tira et
s’assit. Tous trois avions arrêté de respirer pendant ces quelque
secondes. Jérôme n’avait rien vu. Ouf. Maintenant que le plus gros
danger était passé, je me reculai un peu et m’assis plus loin sur
le lit, adossée au mur. C’était une façon de me mettre à l’écart
vis-à-vis de Jérôme afin de ne pas avoir à baisser les yeux
constamment.


	
J’ai lu le
dossier d’Océane, déclara-t-il.



	
Génial !
s’écria Raphaël. Comment tu as fait ?



	
Karl l’a
demandé à Emilie.



	
Je croyais que
Karl ne pouvait rien de plus que toi, dit Carole.



	
Je me suis dit
que si l’un de nous demandait le dossier à Emilie, elle le dirait
forcément à Jorain. Donc il fallait mieux que Karl le fasse à ma
place. Et puis c’est mon meilleur ami. Il l’a fait sans me poser de
question.





Malgré ma
colère envers Jérôme, je devais reconnaître que sa gentillesse
dépassait tout. Il n’avait aucun intérêt à faire ce que lui
demandait Raphaël. Mais il l’avait fait, en dépit des risques. Il
voulait juste nous aider.


	
J’ai regardé
tous les papiers. Il n’y a aucune trace de son père. A croire
qu’elle n’en a pas. Et le plus révélateur, c’est qu’Océane est ici
sous un faux nom.





Nous
écarquillâmes les yeux. Jérôme expliqua que les papiers du dossier
concernaient Mademoiselle Océane Brais. La mère se nommait Madame
Clarment et le dossier était au nom d’Océane Thelmot. Ca faisait
beaucoup de noms.


	
Peut-être
qu’elle s’appelait Brais comme son père, qu’elle a ensuite repris
le nom de jeune fille de sa mère qui serait Thelmot, et que plus
tard sa mère s’est remariée avec un Monsieur Clarment, suggéra
Carole.



	
Sur sa carte
d’identité, Océane s’appelle Brais. Sur celle de la mère, c’est
marqué Madame Brais née Clarment. Et sur la première page du
dossier, il y a un post-it qui stipule de ne révéler en aucun cas
le véritable nom de famille d’Océane, à savoir Brais. Thelmot est
un faux nom. Ca veut dire que Madame Clarment, ex-Madame Brais, ne
veut pas qu’on sache que sa fille est ici.





Jérôme ajouta
que les parents avaient divorcé alors qu’Océane était âgée de sept
ans. Tout concordait. Sur la photo trouvée dans la cabane, je ne
lui donnais que quatre ou cinq ans. Mais vu le gabarit actuel de la
fille en question, ce n’était pas étonnant. L’homme était donc
probablement son père. Peut-être ne l’avait-il jamais revue depuis
le divorce.


	
Si je puis me
permettre, je pense que cette affaire est trop importante pour
vous, déclara Jérôme.





Acarel se mit à
couiner. Jérôme fronça les sourcils et regarda autour de lui. Il
fallait à tout prix parler pour couvrir ses cris.


	
Tu veux tout
dire à Jorain ? demanda Raphaël.



	
Honnêtement, je
pense que c’est la meilleure solution. Peut-être qu’elle en sait
bien plus que vous sur le père d’Océane. Peut-être que sa mère a
laissé des consignes précises. On ne change pas de nom par plaisir.
Si elle l’a fait, il doit y avoir une bonne raison.



	
Jérôme, s’il te
plait, ne dis rien à Jorain. Du moins, pas tout de suite, supplia
Raphaël. Je vais en parler à Océane.



	
D’accord. Mais
promettez-moi de ne pas retourner là-bas.





Acarel couina
de nouveau et se mit à gratter contre les barreaux de la cage.


	
C’est quoi, ce
bruit ? demanda Jérôme, intrigué.



	
Rien, rien,
bafouilla Carole. D’ailleurs, je n’ai rien entendu.





Jérôme se leva,
observa la pièce, nous regarda avec un air accusateur, et
s’accroupit. Malheur. A moins d’être aveugle, il ne pouvait pas
louper la cage. Le moindre geste de notre part aurait été suspect.
Nous attendîmes donc patiemment que les yeux de notre ancien
responsable se fixent sur notre secret. Et il ne fallut pas
longtemps.


	
Qu’est-ce que
c’est que ça ? demanda Jérôme.



	
Et bien…





Carole n’eut
pas le temps de dire quoi que ce soit de plus. Jérôme attrapa la
cage et la tira vers lui. Silence. Il observa Acarel, le regard
sévère et les lèvres pincées. Puis il leva les yeux vers nous.


	
Je ne vous
demande pas où vous avez trouvé l’écureuil. La réponse me semble
évidente. Par contre, j’aimerais bien savoir d’où vient la
cage.





Carole et
Raphaël se regardèrent, se tournèrent vers moi, puis osèrent de
nouveau affronter le regard de Jérôme.


	
On l’a prise
dans une salle de rangement au sous-sol, avoua Carole.



	
Et comment vous
avez fait pour rentrer ?



	
La porte était
ouverte, affirma Raphaël.



	
Raphaël, je ne
suis pas né de la dernière pluie. Tu t’es servi d’un compas ou
d’une fourchette ?



	
D’un compas,
dit Raphaël en baissant les yeux.



	
Décidément,
vous n’en loupez pas une, tous les trois.



	
Tu vas nous
dénoncer ? demanda Carole, inquiète.





Silence. Jérôme
observa le petit écureuil. Carole se tourna vers moi. Avec un
haussement d’épaules, je lui fis comprendre qu’on ne pouvait rien
faire de plus. Il fallait attendre la décision de Jérôme. Celui-ci
déclara que le problème ne venait pas de l’écureuil, mais plutôt du
vol de la cage. Nouveau silence. Jérôme remit la cage sous le
bureau et se releva.


	
Il y a une
animalerie derrière le magasin de vêtements pour femmes enceintes.
Demain, vous prendrez le car et vous irez acheter une cage.
Ensuite, vous remettrez celle-ci au pied des escaliers du sous-sol.
Je me chargerai de lui redonner sa place initiale.



	
Merci beaucoup,
dit Carole.



	
Sachez tout de
même que si j’étais responsable de l’aile Sud, ce truc poilu aurait
déjà retrouvé sa forêt natale.





Mon portable
sonna. C’était Barth. Tous les trois me regardèrent. Je me levai et
sortis de la chambre pour répondre.


	
Je suis désolé
de ne pas avoir appelé avant.



	
On est mardi,
Barth. Tu es parti vendredi. Sachant qu’on sort ensemble depuis un
an, je peux t’assurer que beaucoup de filles à ma place prendraient
un tel silence pour une rupture.



	
Tu veux me
quitter ?



	
Mais non… Je
voudrais juste savoir pourquoi tu es parti sans me dire au revoir
et pourquoi tu ne m’as pas donné le moindre signe de vie depuis
quatre jours.



	
Je sais que
c’est nul de ma part, mais j’étais fâché. Je trouve que tu passes
beaucoup de temps avec tes potes ces temps-ci.



	
N’importe
quoi.



	
Je suis jaloux.
Ca me tue de savoir que l’année prochaine tu seras encore là, et
que moi je ne pourrai pas voir ce que tu fais.



	
Tu ne me fais
pas confiance ?



	
Si mais… J’ai
peur.



	
Moi aussi j’ai
peur, mais ce n’est pas une raison pour me traiter comme ça.
Surtout que pour l’instant, on est tous les deux au château.



	
Je sais. Je
suis vraiment désolé.



	
Tu t’amuses
bien au moins ?



	
Oui, beaucoup.
Il y a plein de neige, c’est génial. Et toi ?



	
Ca va. J’ai
pratiquement terminé tous mes devoirs. Demain je vais en ville.





 


Nous parlâmes
encore pendant un quart d’heure. J’étais soulagée. On avait
cruellement manqué de vrais dialogues ces derniers temps. Tout
allait bien désormais. Au moment où je raccrochai, Jérôme sortit de
la chambre de Carole et traversa le couloir. J’étais dos à lui. Je
ne le vis que lorsqu’il me dépassa. Je le regardai s’engager dans
les escaliers. Prise de remords, je me lançai à sa poursuite.


	
Jérôme,
attends !





Il s’arrêta et
se retourna. Il me regardait gentiment, sans aucune expression
particulière.


	
Je voulais te
remercier de ce que tu as fait pour nous, dis-je timidement.



	
J’espère au
moins vous avoir convaincus de ne pas aller plus loin.



	
Je pense qu’on
sera raisonnables.



	
Tant mieux.



	
Ecoute… Je sais
que ce n’est pas facile, mais… j’aimerais qu’on oublie un peu tout
ce qui s’est passé, et… enfin je voudrais qu’on puisse se parler
comme avant.



	
Comme avant
quoi ?



	
Comme avant que
j’atterrisse dans cette saleté d’aile Sud.





Cette
expression lui plut beaucoup. Son éclat de rire était la plus belle
des réponses. Emilie arriva.


	
Tiens, Jérôme.
Tu me cherchais ?



	
Non, pas du
tout.



	
Alors qu’est-ce
que tu fais là ? demanda-t-elle intriguée.



	
Je venais
rendre visite à mes anciens petits protégés. A plus tard !





Il descendit.
Je m’apprêtai à rejoindre Carole et Raphaël quand Emilie me saisit
le poignet.


	
Si je te croise
encore une fois seule avec Jérôme, je demande à la directrice de te
convoquer.



	

Pardon ?



	
Méfies-toi,
Anna. Les élèves qui tournent autour des responsables ne font
jamais long feu au château. Ce qui vaut pour Jérôme vaut aussi pour
Karl.



	
Je crois que tu
as trop d’imagination.



	
L’insolence
aussi peut être un motif de convocation. Je t’ai à l’oeil,
Anna.





Depuis que je
la connaissais, j’avais l’impression d’être son bouc émissaire.
Pourquoi ? Aucune idée. Peut-être que la fois où elle nous
avait surpris ici sans autorisation lui avait suffit pour nous
coller une étiquette. Seulement, il me semblait que ni Carole ni
Raphaël n’avaient le droit à autant de méchanceté gratuite.

Quand j’entrai
dans la chambre de Carole, l’ambiance avait l’air chaleureux.
Raphaël m’annonça qu’Océane venait de l’appeler, et qu’elle serait
de retour au château dès le dimanche matin. Il nous restait quatre
jours à tuer avant d’en savoir plus sur son père.

 


 


Chapitre
7 : Le récit d’Océane.

 


 


Raphaël tenait
à lui parler seul. C’était compréhensible. Il était mieux placé que
nous pour le faire. Afin d’être tranquilles, ils affrontèrent le
froid et se posèrent sur le muret, en haut des escaliers. Carole et
moi attendions patiemment, assises bien au chaud sur les marches du
bloc. Au bout d’un quart d’heure à peine, ils rentrèrent au
château, roucoulant gaiement main dans la main. Nous nous levâmes.
Océane vint nous saluer.


	
Alors ?
demanda Carole.



	
Alors
quoi ? répondit Océane.





Raphaël fit
signe à Carole de se taire. Océane nous observa tour à tour,
intriguée.


	
Quelque chose
ne va pas ? demanda-t-elle.





Carole se
mordit les lèvres et, comme à son habitude, ne put s’empêcher de
dire ce qu’elle pensait.


	
Tu ne lui as
rien !? lança-t-elle à Raphaël.



	
Me dire
quoi ? demanda Océane.





Le pauvre
Raphaël ne savait plus où se mettre. Moi-même, j’ignorais comment
réagir.


	
Qu’est-ce que
vous avez, tous les trois ?





Voyant que
personne ne bougeait, Carole prit les choses en main.


	
Océane, on a
quelque chose d’important à te dire. Mais là, ce n’est pas
l’endroit idéal.



	
On n’a qu’à
aller dans ma chambre, dit Raphaël.





 


Océane
s’installa sur la chaise du bureau. Carole et moi avions nos
habitudes et nous assîmes en tailleur sur le lit. Raphaël resta
debout. Il ne pouvait pas tenir en place. Je ne l’avais jamais vu
aussi nerveux.


	
Et bien ?
demanda Océane. Je vous écoute.





Silence.
Personne n’osa prendre la parole. Après tout, par où fallait-il
commencer ?


	
Vous en faites,
des têtes. C’est si grave que ça ?





C’était
peut-être à moi de parler. J’étais en quelque sorte à l’origine de
cette affaire. Le manque de tact de Carole pouvant faire des
dégâts, je me lançai.


	
On voudrait
savoir si tu t’entends bien avec ton père.



	
Quoi ?



	
Ca doit te
sembler bizarre, mais on a des raisons de penser que ton père est
ici.



	
Mais qu’est-ce
que tu racontes ?



	
Il y a un homme
qui vit dans la forêt. Dans sa cabane, on a trouvé une photo de toi
petite et un prospectus de l’école.





Océane semblait
déconcertée. Qui ne l’aurait pas été à sa place ? Elle nous
regardait comme si nous étions subitement devenus des
étrangers.


	
Comment
pouvez-vous savoir que c’est une photo de moi ?



	
On y voit
parfaitement ta tache de naissance, répondis-je calmement.





Océane resta
silencieuse pendant un bon moment. Nous ne savions pas quoi faire.
On ne pouvait pas l’obliger à parler. Carole lui dit que si elle ne
tenait pas à en discuter avec nous, c’était son droit. Mais Océane
finit par parler.


	
Ce n’est pas
mon père, déclara-t-elle.



	
Tu en es
sûre ? demandai-je.



	
Certaine. Je
m’entends très bien avec lui. Je le vois régulièrement.



	
Mais alors, le
type de la forêt, tu sais qui ça pourrait être ?



	
Aucune
idée.



	
Dans ce cas, il
faut prévenir Jorain. Tu es peut-être en danger.



	
Si ça ne vous
dérange pas, je vais m’occuper de ça moi-même. Merci de m’avoir
prévenue.





Carole et moi
sortîmes pour leur laisser un peu d’intimité et descendîmes dans le
petit salon pour voir ce que nous proposait la télévision.


	
J’ai un
pressentiment, dit Carole.



	
A propos
d’Océane ?



	
Oui. Je ne sais
pas ce que tu en penses, mais… je crois qu’elle ment.



	
A vrai dire, je
pense la même chose.



	
Et qu’est-ce
qui te motive ?



	
Son calme.
C’est la fille la plus fragile et anxieuse que j’ai vue de ma vie.
Le fait qu’elle prenne une telle nouvelle aussi calmement laisse
croire qu’elle sait exactement de quoi il s’agit.



	
Et tout ça
n’explique pas pourquoi elle est ici sous un faux nom.



	
J’espère que
Raphaël ne sera pas trop bavard.



	

Pourquoi ?



	
Parce qu’à mon
avis, on a encore beaucoup de choses à découvrir sur elle.





 


Malgré nos
sourires charmeurs et nos promesses de cadeaux, Raphaël refusait
catégoriquement d’interroger Océane. Dans un sens, c’était normal.
Il voulait la laisser tranquille. Et elle-même avait dû clairement
lui spécifier qu’elle ne souhaitait plus entendre parler de ça.
Pour Carole et moi, c’était frustrant. Nous voulions savoir la
vérité. Après tout, si cet homme représentait un danger, il était
du devoir d’Océane d’en informer la direction. Elle ne pouvait pas
garder cela pour elle. Mais peut-être que ce type n’avait rien de
dangereux.

La fin des
vacances approchait. Raphaël prit des distances considérables
vis-à-vis de nous et se consacra à Océane. Quand on pensait qu’un
an plus tôt, il me reprochait de le délaisser en faveur de Barth…
Carole et moi ne lui en voulions pas du tout. Nous espérions
simplement qu’il n’oublierait pas la présence de cet homme dont on
ignorait toujours l’identité.

 


Dimanche matin,
la veille de la reprise des cours, Carole tambourina à ma porte sur
le coup de neuf heures. A peine réveillée, je me traînai hors de
mon lit pour lui ouvrir et retournai immédiatement sous ma
couette.


	
Tu ne vas
jamais me croire, s’écria-t-elle en s’asseyant à côté de moi.



	
Je t’en prie,
parle moins fort. Tu vas réveiller tout l’étage.





Elle sortit de
sa poche trois feuilles blanches pliées en quatre et me les
tendit.


	
Regarde ce que
j’ai trouvé sur Internet, ce matin.





Je dépliai les
feuilles et m’efforçai d’ouvrir les yeux. C’était un article
de journal. Sur la première page, il y avait la photo d’un homme
surplombée du titre : « Le cerveau des braquages est
enfin sous les verrous. »


	
Ca remonte à
environ sept ans. Il y a eu plusieurs banques braquées en moins
d’un mois à Perpignan. Tu le reconnais ?





Il n’y avait
aucun doute possible. L’homme qui avait fait la une ce jour-là
était celui qui résidait dans la forêt. L’article disait que les
braquages avaient été préparés avec une minutie déroutante et que
la personne se trouvant à l’origine de la mise en scène ne pouvait
être que sacrément intelligent.


	
Regarde la
deuxième page. C’est l’apothéose.





En effet. En
haut de la deuxième page, je pus lire que « le cerveau des
braquages » se nommait Xavier Brais et que son dossier médical
stipulait qu’il avait été un enfant surdoué.


	
Je veux bien
croire que Brais soit un nom courant, et je sais qu’il y a beaucoup
à débattre quant à l’origine génétique de l’intelligence, mais là…
Je pense qu’on a la réponse à notre question, déclara Carole.





Océane avait
bien menti. L’homme de la forêt et son père ne faisaient qu’un. De
plus, il lui avait été impossible de le voir régulièrement comme
elle le disait, puisque la peine de Xavier Brais s’élevait à dix
ans de prison ferme, et que la prison en question se trouvait en
région parisienne.

 


Nous
retournâmes de suite dans la salle d’informatique. Il fallait
découvrir si Xavier Brais avait été libéré plus tôt que prévu ou
s’il s’était évadé. Près de deux heures furent nécessaire avant de
tomber sur le site qui nous donna la réponse. Nous fûmes soulagées
d’apprendre que Monsieur Brais avait été relâché de façon
totalement légale au mois de mai dernier et qu’il n’était donc pas
en cavale. On pouvait imaginer qu’après sa sortie de prison, il
avait voulu revoir sa fille mais que la maman s’y était
opposée.


	
Tu vas
peut-être penser que je suis cinglée, mais…



	
Tu veux aller
le voir, c’est ça ? demanda Carole.



	
Oui. C’est
bizarre, mais j’ai l’impression qu’il n’est pas dangereux.



	
D’habitude,
c’est moi qui passe pour la givrée de service. Mais là, tu
pulvérises les records.



	
Je ne t’oblige
pas à venir avec moi. Tu fais comme tu le sens.



	
Et bien je vais
te dire comment je le sens. On va aller voir Monsieur Xavier Brais,
mais on ne va pas y aller seules.



	
Raphaël ne
voudra pas, affirmai-je.



	
Evidemment,
mais je ne parlais pas de Raphaël. Je pensais plutôt à Barth. Il
revient ce midi, non ?





 


Le car arriva
au château à 12H15. Les trois skieurs sortirent en premier. Ils
avaient tous la marque des lunettes de soleil et de sacrés cernes
sous les yeux. Ne pouvant accompagner Barth dans l’aile Est, je dus
attendre qu’il déballe ses affaires avant de pouvoir lui parler. Il
accepta de déjeuner avec Carole et moi. Ou plutôt, il accepta que
Carole déjeune avec nous. Pour que Barth se montre attentif, il
valait mieux que ce soit moi qui raconte. Il soupira dès ma
première phrase mais eut tout de même la politesse de me laisser
conter mon histoire jusqu’au bout sans interruption. J’insistai sur
le fait que Raphaël ne savait rien. A présent, il fallait lui
demander de venir avec nous.


	
Même pas en
rêve, répondit-il.



	
Barth, je t’en
prie… suppliai-je.



	
J’ai dit non.
D’ailleurs je refuse que tu y ailles. C’est trop dangereux.



	
C’est pour ça
qu’on voudrait que tu viennes avec nous.





Carole sentit
que le ton montait. Elle repéra Chloé qui déjeunait seule et fila
la rejoindre.


	
Je te demande
ça comme un service.



	
Anna, ça
suffit. Il est hors de question de je refranchisse ce foutu
périmètre. C’est interdit.



	
Alors c’est
ça ? Qu’il soit dangereux ou pas, ce n’est pas le plus
important. Ce qui te gène, c’est d’enfreindre le
règlement ?



	
Oui.





J’étais
affligée. Je n’eus même pas la force de porter ma fourchette à ma
bouche. Barth m’expliqua qu’il avait eu du mal à avoir une place
ici et qu’il ne voulait pas tout gâcher. J’eus beau lui dire que
personne ne surveillait le périmètre et que si nous l’avions fait
une fois, même deux, on pouvait très bien recommencer. Rien à
faire.


	
Pourquoi tu
t’obstines ? On est bien, ici. Et toi, tu voudrais tout foutre
en l’air pour un type qui a élu domicile à un endroit où l’on n’est
pas censé mettre les pieds ?



	
Très bien. Fais
ce que tu veux. Carole et moi, on va dans la forêt.





 


Nous ne
pouvions nous résoudre à retourner là-bas seules. Alors que nous
errions dans les couloirs de l’aile Sud, Carole eut la révélation
et stoppa net, entre le deuxième et le troisième étage.


	
Anna, j’ai la
solution.



	
Vas-y.



	
Depuis le
début, depuis que tout a commencé, depuis le jour où nous avons
posé le pied dans ce château, qui nous a toujours soutenus ?
Quelle est la personne qui ne nous a jamais laissés
tomber ?





Carole avait
raison. C’était à cette personne qu’il fallait demander. Elle était
notre dernier espoir. En cas de refus, nous devrions y aller
seules.

 


Il n’y avait
presque personne dans la bibliothèque. Idéal pour une conversation
privée.


	
Regarde, il est
là-bas, chuchota Carole.





Nous slalomâmes
discrètement entre les rayons de livres et arrivâmes derrière
lui.


	
Est-ce qu’on
peut te déranger cinq minutes ? demanda Carole.





Assis sur sa
chaise, penché sur ses bouquins, Jérôme ne se retourna même pas.
Rien qu’à la voix, il savait à qui il avait affaire.


	
Asseyez-vous,
dit-il sans décoller les yeux de son livre. Je vous écoute.





Carole se
chargea de tout raconter et de poser la question qui fâche. Puis il
y eut un silence, et Jérôme daigna enfin lever les yeux.


	
Vous voulez que
je vous accompagne au-delà du périmètre pour rencontrer un homme
qui sort de prison ?



	
Bah… oui,
murmura Carole.



	
Et pourquoi je
ferais ça pour vous ? Je n’ai aucun intérêt personnel à venir
et je risque de me faire virer si on nous voit.



	
On a besoin de
toi, Jérôme. On ne peut compter sur personne d’autre, dis-je.



	
Pourquoi ne pas
avoir demandé à Barth ?



	
Je l’ai fait,
répondis-je les yeux baissés. Il a refusé.



	
En gros, je
suis votre solution de secours.



	
Tu es notre
unique chance, rattrapa Carole.





Jérôme soupira.
Il ferma son bouquin et réfléchit, une main sur chaque tempe.
J’avais peur qu’il s’offusque du fait d’avoir demandé à Barth en
premier.


	
Donnez-moi une
bonne raison de le faire. Une seule.





Je détestais
ces moments où Jérôme nous regardait avec cet air aussi sérieux,
autoritaire. C’était comme s’il prenait dix ans en une fraction de
seconde. Ses grands yeux bleus nous fixaient, Carole et moi. Il
fallait répondre.


	
Cet homme n’a
tué personne, lançai-je sereinement. Il a fait de la prison,
certes. Mais tout laisse penser qu’aujourd’hui, ce n’est qu’un
homme qui a envie de voir sa fille. Si on arrivait à être sûrs de
cela, on pourrait convaincre Océane de le rencontrer. Parce qu’à
mon avis, elle seule se trouve en mesure de faire sortir cette
homme de notre forêt.





Alors que
Jérôme pesait le pour et le contre dans son esprit, nous vîmes, à
travers les rayons de livres, une silhouette parcourir l’allée
voisine de la nôtre. C’était Inès. Au bout de l’allée, elle jeta un
coup d’œil dans notre direction. Pour une fois, son regard noir ne
me sembla pas destiné. Il était pour Jérôme. Inès continua son
chemin et sortit de la bibliothèque.


	
Vous croyez
qu’elle a entendu ? chuchota Carole.





Impossible de
le savoir. Le fait qu’elle ait pu surprendre notre conversation
rendait l’escapade forestière encore plus compliquée. Jamais je ne
sus si ce fut par amitié pour nous ou par inimitié pour Inès, mais
Jérôme accepta de nous accompagner.

 


Le lendemain,
après un déjeuner très rapide, je retrouvai Carole et Jérôme
dehors, derrière l’aile Sud. Nous avions convenu que si l’homme ne
se trouvait pas dans sa cabane, nous ne perdrions pas de temps à le
chercher. Pas question d’arriver en retard à la reprise des
cours.

J’eus un
pincement au cœur en franchissant le périmètre. Je me sentais gênée
par rapport à Jérôme. Lui qui était censé représenter l’autorité,
nous l’avions supplié d’enfreindre le règlement avec nous. Nous
joignîmes le buisson qui nous avait servi de cachette. Tous trois
accroupis, serrés les uns contre les autres, nous observâmes
silencieusement. Personne à l’horizon.


	
On entre ?
proposa Jérôme.



	
Tu
rigoles ? chuchota Carole. Tu veux entrer comme ça ? Sans
savoir où il est ?



	
On est venus
pour lui parler, non ? Alors autant qu’il sache qu’on est
là.





Jérôme se leva
d’un bond et marcha en direction de la cabane. Malgré
l’angoisse, nous le suivîmes.


	
Il y a
quelqu’un ? hurla Jérôme.





Alors que
j’allais traiter Jérôme d’inconscient, de fou, de malade, la porte
de la cabaner s’ouvrit. L’homme en sortit.

 


 


Chapitre
8 : Xavier Brais.

 


 


Carole et moi
étions assises sur ce qui servait de lit. Jérôme s’était posé sur
un des deux tabourets. L’homme occupait l’autre. Océane avait
exactement les mêmes yeux que lui. Comme elle, il n’était pas
grand. Ses cheveux étaient grisonnant, très courts. Sa peau très
claire était parsemée de taches de rousseurs. Il semblait fatigué
et toussait beaucoup. Il faisait presque pitié.


	
C’est vous qui
êtes venus la dernière fois ? demanda-t-il.





Carole et moi
hochâmes timidement la tête.


	
Je suppose que
peu de gens sont au courant de ma présence. Sinon, on m’aurait déjà
délogé.





Il nous tendit
à chacun un gobelet rempli de café bien noir et bien chaud.
Maintenant que nous avions la certitude qu’il n’était pas
dangereux, Jérôme nous rappela discrètement que ne n’avions pas
toute la journée.


	
On voudrait
vous poser quelques questions, dit Carole.



	
Très bien. Je
vous écoute.



	
Est-ce que vous
êtes Xavier Brais ?





Il posa son
gobelet sur la table et baissa les yeux.


	
Nous ne
comptons pas révéler votre présence à la police, dit Jérôme. Nous
voudrions seulement savoir qui vous êtes et pourquoi vous vivez
ici.





L’homme but une
gorgée de café et, réconforté par la voix posée de Jérôme, commença
son récit.


	
Je m’appelle
bien Xavier Brais. Je ne vous demande pas comment vous avez su mon
nom. Si vous êtes dans ce château, c’est bien parce que vous avez
de la jugeote.



	
Dites-nous ce
que vous faites ici, insista Jérôme.



	
Je cherche ma
fille, répondit-il. Quelques jours après mon incarcération, j’ai
reçu les papiers du divorce. Je ne pouvais pas en vouloir à mon
ex-femme d’agir ainsi. J’ai donc tout signé, en la suppliant de me
donner régulièrement des nouvelles de la petite. Le divorce a été
prononcé et je n’ai pas eu la moindre nouvelle de ma fille depuis.
Quand je suis sorti de prison il y a environ un an, j’ai cherché à
joindre mon ex-femme. Elle avait disparu sans laisser la moindre
trace. J’ai néanmoins retrouvé plusieurs personnes qui l’ont
côtoyée. Une personne a bien voulu lui transmettre mon numéro. Elle
m’a appelé, m’a dit qu’elle ne voulait plus jamais entendre parler
de moi et qu’il fallait que je fasse une croix sur ma fille. Après
des semaines de recherches, j’ai trouvé une adresse. J’y suis allé,
mais elle venait de déménager. J’étais désespéré. Je pensais que je
ne reverrais plus ma fille. En marchant autour de cette maison,
j’ai vu que les poubelles étaient pleines. J’ai ouvert quelques
sacs, pensant tomber sur un indice concernant le lieu de
l’emménagement. Et j’ai trouvé ça.





Il se leva,
prit le fascicule du château et le posa sur la table, devant
Jérôme.


	
J’en ai conclu
que ma fille serait scolarisée ici. Je suis venu dès le mois de
septembre. En marchant, j’ai trouvé cette cabane et m’y suis
installé.



	
Vous avez vu
votre fille ? demanda Jérôme.



	
Non. Ce n’est
pas facile de s’approcher des jeunes sans être vu. Et puis je n’ai
pas vu ma fille depuis sept ans. J’ignore si elle a changé ou pas.
Mais vous, vous devez la connaître, non ?



	
Comment
s’appelle-t-elle ? dis-je timidement.



	
Océane Brais.
Mais peut-être que sa mère l’a inscrite ici sous un autre nom.





Nous ne
souhaitions pas révéler à Xavier que nous connaissions Océane. Il
devait s’en douter, mais il ne fallait pas le lui avouer. Après
tout, nous ne savions pas ce que cet homme était capable de faire
pour voir sa fille.


	
Dites à ma
fille que je suis là, et que j’aimerais la voir plus que tout au
monde. Rien qu’une fois.





 


En sortant de
la cabane, nous remerciâmes chaleureusement Jérôme pour sa
prestation. Il reconnût que Xavier n’avait a priori rien de
dangereux mais nous ordonna de ne pas retourner là-bas sans lui.
Aussi, il était grand temps de parler avec Océane. Nous marchions
tranquillement en discutant. Soudain, Carole se figea sur place.
Jérôme et moi ne tardâmes pas à faire de même. Devant nous se
trouvaient Madame Jorain et sa tendre nièce Emilie. Elles se
tenaient debout à la limite du périmètre, les bras croisés, le
regard menaçant.


	
Emilie, tu
raccompagnes ces deux jeunes filles dans l’aile Sud. Elles ont
cours. Jérôme, tu viens avec moi.





Emilie resta
muette et marcha quelques pas devant nous jusqu’au château. Je
n’osai pas me retourner et ne sus donc pas ce qu’il était advenu de
Jérôme et de la directrice. Ils avaient probablement eu une petite
conversation dans la forêt, sur le lieu du crime. En arrivant dans
l’aile Sud, Emilie nous signala que Carole et moi serions attendues
dès la fin des cours dans le bureau de la directrice.

 


A 16H30, je
retrouvai Carole à l’entrée de l’aile Sud. Le bureau de Jorain se
trouvait juste à côté. Nous frappâmes à la porte et entrâmes. Elle
nous attendait, assise derrière son bureau.


	
Tout d’abord,
je tiens à vous faire part de ma surprise concernant l’absence de
Monsieur Bradol. Je vous pensais inséparables, tous les trois.





Jorain se leva
et marcha jusqu’à la fenêtre. Elle observa le parc un cours
instant. En réalité, elle devait être en train de formuler ses mots
exacts dans sa tête. Quand ce fut chose faite, elle se
retourna.


	
A ma
connaissance, il n’existe aucune bonne raison pour franchir le
périmètre. J’attends donc de votre part une petite explication.
Mademoiselle Delorme ?





Carole se pinça
les lèvres. Si elle choisissait de parler, j’espérais qu’elle
trouve une histoire complètement bidon mais plausible. Carole resta
silencieuse.


	
Mademoiselle
Camors ?





J’étais prête à
inventer n’importe quoi, mais un détail gênant me vint à l’esprit.
Qu’avait pu raconter Jérôme ? Il s’était sans doute trouvé à
notre place quelques heures plus tôt. Avait-il parlé ? Si oui,
avait-il dit la vérité ? Jorain voulait une réponse. J’étais
coincée. Vue la situation, autant tenter l’impossible.


	
On voulait voir
comment c’était derrière le périmètre.



	

Pardon ?



	
On s’est dit
que si ce périmètre existait, c’était bien pour nous empêcher de
voir quelque chose. On a voulu savoir.



	
Et pourquoi
avoir entraîné Jérôme dans votre périple ?



	
On avait peur
d’y aller seules. D’abord, il a refusé. Et puis comme on a
insisté…





Jorain retourna
s’asseoir dans son fauteuil.


	
Ecoutez-moi
bien, toutes les deux. Je ne perds jamais de vue le fait que je
suis entourée d’enfants surdoués. L’un de mes rôles est de
débusquer les magouilles que vos capacités intellectuelles
pourraient vous inspirer. Hier encore, j’ai vu des élèves de l’aile
Ouest qui tentaient de trafiquer je ne sais comment le système de
climatisation. J’ai lu vos relevés de notes. Vous êtes de bons
éléments. Visiblement, ce lycée vous réussit. Mais si vous ne
souhaitez pas être l’objet d’une surveillance féroce, mettez de
côté vos envies d’aventure. Parce que même avec un bulletin pareil,
il ne tient qu’à moi de vous interdire l’accès à l’aile Est. C’est
clair ?





Nous
acquiesçâmes craintivement.


	
Bien. Vous êtes
privées de sortie en ville le samedi jusqu’à la fin de l’année. Et
aussi, n’oubliez pas une chose. Votre responsable et moi, nous vous
avons à l’œil. Maintenant, sortez.





Apparemment,
mes mensonges avaient fait l’affaire. La punition n’était pas le
plus dur à avaler. Ni Jorain ni Emilie n’avaient le don de voyance.
Quelqu’un nous avait dénoncés.


	
C’est forcément
Inès, dit Carole. Il n’y avait personne d’autre autour de nous dans
la bibliothèque. Elle a très bien pu rester cachée derrière les
bouquins et surgir au dernier moment.



	
A sa place, je
me serais arrangée pour qu’on ne me voie pas du tout.



	
Peut-être
qu’elle voulait être vue par Jérôme.



	
Possible.





Jérôme sortit
de l’aile Ouest et traversa le hall en direction des escaliers du
bloc.


	
Eh,
Jérôme ! appela Carole.





Il fit mine de
ne pas avoir entendu et continua son chemin sans sourciller.


	
A ton avis,
quelle punition on donne à un responsable qui s’est montré…
irresponsable ?



	
Je pense qu’on
ne le punit pas, répondis-je. A mon avis, on le renvoie.





 


A présent, il
fallait parler à Océane. Elle devait se trouver avec Raphaël. En
montant les marches, nous croisâmes Inès. Elle passa sans nous
regarder.


	
Je ne sais pas
ce qui me retient de lui sauter dessus, murmura Carole.



	
C’est un peu
tôt pour un come-back chez Jorain.





Nous frappâmes
à la porte d’Océane. Elle était bien dans sa chambre, avec Raphaël.
Elle ne voulait pas nous entendre parler, mais nous insistâmes.
Raphaël plaida en notre faveur. Océane résistait. Carole perdit son
calme.


	
Océane, on
vient de passer un sale quart d’heure chez Jorain et on s’est pris
une punition sordide alors s’il te plait, laisse-nous te raconter
ce qu’on sait.





Ne souhaitant
pas voir à quoi ressemblait vraiment une colère de Carole, Océane
cessa de se braquer et écouta. Raphaël tomba de haut. Il avait du
mal à croire que nous ayons pu agir sans lui, sans qu’il ne se
doute de quoi que ce soit. Océane et lui nous écoutèrent
attentivement.


	
Tout ce qu’il
veut, c’est te voir. Nous, on ne peut pas t’obliger. Mais s’il
reste dans la forêt, il finira tôt ou tard par se faire prendre.
Surtout que maintenant, Jorain et Emilie sont aux aguets. Il faut
le convaincre de partir d’ici. Et il ne le fera que si c’est toi
qui le lui demande.





Voilà, j’avais
fini. La pièce devint silencieuse. Océane pleurait. Elle pleurait
parce qu’elle était triste et aussi parce qu’elle avait honte de
nous avoir menti malgré la gravité de la situation. Nous la
laissâmes tranquille avec Raphaël.

 


Même s’il
trouvait que j’avais amplement mérité ma punition, Barth passa la
soirée à me consoler. Il me promit de me ramener des bonbons de la
ville chaque samedi. L’hiver n’était pas la saison idéale pour les
amoureux au château. Quand il faisait beau, nous pouvions nous
isoler dans la forêt. Il y avait de la place. Mais par ce froid,
nous devions rester au château, où il était impossible de rester à
l’abri des regards. Ce manque d’intimité était parfois pesant. Le
problème ne se posait pas pour les couples d’une même aile. Ils ne
connaissaient pas leur chance, ceux-là.

En rentrant
dans l’aile Sud, je croisai Raphaël. Il m’annonça qu’Océane irait
voir son père.


	
Ca ne doit pas
être facile pour elle, dis-je.



	
Non,
effectivement. Sa mère fait tout pour qu’il ne la retrouve pas et
nous, on fait l’inverse.



	
Il faut qu’elle
lui dise de partir. Si quelqu’un le découvre, ça ne sera pas une
très bonne publicité pour le lycée.



	
Océane ira le
voir samedi, quand les élèves qui restent seront partis en ville.
Je viendrai avec elle.





 


Le samedi
suivant, Carole et moi regardâmes le car partir pour la ville avec
un gros pincement au cœur. Nous aperçûmes Jérôme dans les escaliers
du bloc. Peut-être nous avait-il vues. Peut-être pas.


	
Je me demande
quel genre de savon Jorain lui a passé, dit Carole. Tu crois qu’il
nous évite parce qu’on a intérêt à ne pas se faire remarquer ou
parce qu’on lui a interdit tout contact avec nous ?





Aucune idée.
C’était sans doute un peu des deux. Peut-être était-ce pire. Jorain
avait très bien pu le virer, du moins lui annoncer que l’année
prochaine, il serait remplacé par quelqu’un d’autre. Ca me faisait
drôle d’imaginer ce château sans Jérôme.

 


Alors que nous
flânions dans le hall du bloc, Raphaël et Océane sortirent de
l’aile Sud. Ils nous firent un signe et quittèrent le château.
J’espérais que tout se passerait bien. Inès et Géraldine passèrent
à leur tour et montèrent à la bibliothèque.


	
Tu crois qu’un
jour, elle se lassera de nous faire des crasses ? me dit
Carole.



	
Vu ce que
Raphaël et Jérôme lui ont fait vivre en moins d’un an, ça
m’étonnerait que sa gentillesse se soit développée.



	
Tu la
plains ?



	
Parfois, oui.
Et je me sens même un peu coupable de ce que Jérôme lui a fait.



	
Attends, ce
n’est pas de ta faute s’il a des idées tordues.



	
Je sais. Mais
personne ne mérite d’être traité comme ça.





 


Déprimées, ne
sachant pas quoi faire, nous montâmes dans le petit salon. Carole
connaissait un tas de jeux débiles pour prédire l’avenir avec les
cartes. Ca promettait d’être marrant. Carole m’annonça que je ne
ferais pas ma vie avec Barth, que j’aurais mon bac avec mention,
que Gaétan aurait des enfants avant Valentin, que mon père ne
prendrait pas de vacances avant au moins un an. Puis elle découvrit
que Yorick ne voudrait jamais d’elle, qu’elle tomberait sur
Voltaire à l’oral de français, que l’année prochaine elle
trouverait le garçon de ses rêves dans l’aile Est, que plus tard
elle serait sans doute très riche. Alors que Carole tirait les
cartes pour savoir si Barth aurait son bac, Jorain déboula dans le
petit salon, complètement affolée. Qu’est-ce qu’on avait fait,
encore ?


	
Savez-vous où
est Océane ?





Pendant que
Carole répondait que nous ne l’avions pas vue, une femme inconnue
au bataillon apparut derrière la directrice.


	
Les filles,
c’est très important, insista Jorain.



	
Peut-être
qu’elle est partie en ville, dis-je.



	
Négatif. Elle
n’a pas été pointée à la montée du car. Elle n’est ni dans le bloc,
ni dans l’aile.





La femme qui
attendait à la porte du petit salon sortit un mouchoir et semblait
inquiète. Jorain se tourna vers elle. Carole suggéra de l’appeler
sur son portable. Jorain avait déjà essayé et était tombée sur le
répondeur. La femme s’avança vers nous.


	
Je suis la
maman d’Océane. Il faut absolument la retrouver.



	
Il s’est passé
quelque chose de grave ? demandai-je.





Elle se mit à
pleurer. Jorain l’invita à s’asseoir sur le canapé. Carole rangea
le jeu de cartes.


	
Vous connaissez
bien ma fille ?



	
On la connaît
un peu, répondit Carole.



	
Moi je la
connais assez bien, je suis en cours avec elle.



	
Tu es
Anna ? Océane m’a souvent parlé de toi. Elle t’aime
beaucoup.





Jorain nous
demanda si Océane avait eu un comportement bizarre ces derniers
temps. Carole répondit que non. Je fus à mon tour prise
d’inquiétude et demandai pourquoi il fallait absolument retrouver
Océane. Sa mère sécha ses larmes.


	
Mon ex-mari est
un expert en braquage de banque. Il a mis au point une machine qui
lui permet de modifier n’importe quel système de sécurité. On l’a
mis en prison il y a sept ans. Avant son incarcération, il a caché
sa machine dans une mallette blindée et a transformé la clé en
pendentif qu’il a offert à Océane en lui disant de ne jamais s’en
séparer. Quant à la mallette, lui seul sait où elle se trouve. Mais
sans la clé, il ne pourra jamais l’ouvrir. Ou alors il risquerait
d’abîmer sa machine.





Elle essuya
quelques larmes. Jorain précisa que tout ce qu’on entendait devait
rester confidentiel. Comme si on ne s’en était pas douté.


	
Mon ex-mari est
sorti de prison, et il veut récupérer sa clé. Cette machine vaut
une fortune. C’est un prototype unique. Il y a consacré dix ans de
sa vie. Je me suis cachée, et j’ai caché ma fille. Je pensais
qu’ici, elle serait en sécurité.





Elle pleura de
nouveau. Carole et moi craignions à présent d’avoir fait une grosse
bêtise.


	
Sur cette clé,
il y avait un code. Je ne sais pas à quoi il sert, mais mon ex-mari
m’a bien fait comprendre que c’était capital pour lui. Je n’y ai
jamais fait attention, j’ignore donc à quoi ressemble ce code.



	
Océane a
toujours la clé ? demandai-je.



	
Non, je l’ai
remise à la police. Mais mon ex-mari pense qu’Océane a porté le
pendentif, et qu’elle a forcément vu le code. Elle serait donc la
seule personne à le connaître.





Elle tenta de
se calmer, mais en vain. Ses mains tremblaient, sa voix chevrotait,
et les larmes continuaient de couler.


	
Le père
d’Océane a été aperçu dans un village à trois kilomètres d’ici. Ma
fille est en danger. S’il l’a trouve, il l’emmènera. Et je n’ose
pas imaginer ce qu’il est capable de faire pour avoir ce code.



	
C’est son père,
quand même, murmura Carole.



	
C’est un
monstre ! cria la mère d’Océane. Il se servait d’elle pour
détourner l’attention des gens pendant qu’il posait sa machine. Son
code vaut beaucoup plus que sa fille à ses yeux. Pitié, aidez-moi à
la retrouver !





Carole porta sa
main à sa bouche. Nous avions envoyé Océane directement dans la
gueule du loup. Nous nous levâmes.


	
Il faut appeler
la police, déclarai-je à Jorain.



	
Vous savez où
est Océane ? me demanda-t-elle.



	
Elle est avec
son père. Raphaël l’a accompagnée.





La maman se
leva d’un bond, m’attrapa par les épaules et me secoua.


	
Pourquoi tu ne
l’as pas dit avant ? hurla-t-elle.





Madame Jorain
lui ordonna de me lâcher.


	
Maintenant, on
arrête les mensonges. Vous savez où se trouve le père
d’Océane ?



	
Oui, répondit
Carole.



	
Qui d’autre que
vous ?



	
Raphaël,
Barthélemy et Jérôme, dis-je.





Jorain serra
les poings. Je crus un instant qu’elle allait me coller une baffe.
Mais il n’en fut rien.


	
Suivez-moi,
déclara la directrice.





 


Nous nous
rendîmes tous dans le hall. Emilie vint se joindre à nous. Jorain
nous demanda de lui expliquer où se trouvait exactement le repaire
de Xavier Brais. Puis elle donna les directives.


	
Je vais
prévenir la police. Emilie et Madame Clarment, vous restez avec moi
jusqu’à leur arrivée.





Jérôme et Karl
arrivèrent. Jorain leur expliqua brièvement la situation.


	
Jérôme et Karl,
vous partez dans la forêt. Je vous interdis de vous mettre en
danger. Il s’agit juste de repérer où se trouve Océane. Quand ça
sera fait, vous appellerez Emilie sur son portable et rentrerez
directement au château. C’est clair ?



	
On vient avec
vous, déclara Carole.



	
Hors de
question, dit Jorain.



	
C’est de notre
faute si Océane est allée voir son père. C’est nous qui l’avons
poussée à le faire. Et Océane n’est pas la seule à être en danger.
Raphaël est avec elle.



	
Justement. Ce
n’est pas la peine de rajouter deux élèves de plus.



	
On doit y
aller. Et puis Jérôme n’est venu qu’une fois. Il ne se souviendra
peut-être pas du chemin exact.





Voyant bien
qu’elle ne pourrait pas nous dissuader, la directrice nous laissa
partir avec les garçons.

Nous galopâmes
tous les quatre jusqu’au périmètre. Xavier ne se serait pas
aventuré aussi près du château.


	
On avance en
direction de la cabane, dit Jérôme. Au moindre bruit, tout le monde
dans les buissons.





Nous n’eûmes
pas à aller très loin. Lorsque la cabane apparût, nous entendîmes
des voix. Karl nous attrapa Carole et moi pour nous entraîner
derrière un gros buisson. Avec la rapidité de la manœuvre, nous
étions couverts d’égratignures causées par les branches. Jérôme se
logea dans un buisson voisin. Nous écoutâmes. C’était la voix de
Xavier Brais. Mais on ne pouvait pas distinguer les paroles
exactes. Il semblait énervé. Jérôme sortit son portable et appela
Emilie, comme prévu.


	
On est à une
vingtaine de mètres de la cabane. Apparemment, ils sont à
l’intérieur.





Jérôme vint
nous rejoindre. Il souhaitait rester sur place jusqu’à l’arrivée de
la police et demanda à Karl de nous raccompagner au château.


	
Pas
question ! dit Carole. On reste avec toi.



	
Je crois que
vous en avez assez fait comme ça. On a deux élèves à la merci d’un
ex-taulard, et je n’ai pas envie qu’on passe à quatre. Alors vous
rentrez. C’est un ordre.



	
Mais toi ?
Tu es sûr que tu ne risques rien ? demandai-je.



	
Ca suffit, les
filles ! Vous rentrez, point final.





Karl nous prit
un poignet à chacune et nous tira hors du buisson.

 


 


Chapitre
9 : L’arrestation.

 


 


L’attente fut
interminable. Les policiers partirent sur place dès notre retour au
château. Jorain et Karl étaient avec eux. Carole et moi étions
assises sur les marches du bloc.


	
Si tu savais
comme je m’en veux, dit Carole. C’est à cause de nous si Raphaël et
Océane sont là-bas. Ils doivent nous détester.



	
Jérôme aussi
doit nous détester.



	
Tu m’excuseras,
mais ça m’embête moins d’être haïe par Jérôme que par Raphaël. Tu
imagines s’il leur arrive quelque chose ?





Madame Clarment
vint s’asseoir avec nous. Nous bafouillâmes quelques excuses tant
bien que mal.


	
Vous ne pouviez
pas savoir, dit-elle gentiment. La police a pisté Xavier dès sa
sortie de prison, dans l’espoir de mettre la main sur sa machine.
J’avais exigé une attention particulière pour ce département.
Heureusement que quelqu’un l’a reconnu avant-hier. Sinon, je n’ose
pas imaginer…





Cela faisait
près d’une heure que la police était partie. Nous n’avions pas de
nouvelles.


	
Je ne sais pas
ce qui me retient de courir là-bas, grommela Carole.



	
Le bon sens,
Carole. C’est le bon sens qui te retient. Et par pitié, laisse-le
faire.





La porte du
château s’ouvrit. Nous nous levâmes d’un bond. Jérôme entra, suivi
de Raphaël. Nous courûmes vers eux. Carole se jeta dans les bras de
Raphaël.


	
J’ai eu trop
peur ! Tu ne peux pas savoir à quel point j’ai flippé.





Raphaël la
rassura. Je demandai à Jérôme où en étaient les choses.


	
La prochaine
fois que tu fouilles un endroit, commence par chercher les armes au
lieu de t’attarder sur les photos.



	
Il était
armé ?



	
Oui. Et il
tenait sa fille en joue quand la police est entrée.





Je m’en voulais
à mort. Je m’en voulais tellement que j’eus très envie de pleurer.
Mais pas devant Jérôme. Je retins mes larmes du mieux que je
pus.


	
Océane est hors
de danger, dit-il.



	
Et tu crois que
ça va me faire oublier que tout est de ma faute ?



	
On peut tourner
les choses autrement, dit Raphaël. Si tu n’avais pas poussée Océane
à voir son père, il l’aurait peut-être enlevée pendant une sortie
en ville la semaine prochaine.



	
C’est nul, ce
que tu viens de dire, lança Carole.



	
Ma virilité va
en prendre un coup, mais je dois vous avouer que je n’aurais sans
doute jamais retrouvé la cabane tout seul, dit Jérôme.



	
Vous
voyez ! déclara Raphaël. Finalement, il y a du bon. Xavier
Brais va retourner en prison et Océane est définitivement hors de
danger. Et c’est un peu grâce à vous.



	
Ca me tue de
m’être laissée berner par un sale criminel. Au fait, elle
connaissait le code ? demanda Carole.



	
Elle n’en avait
jamais entendu parler, répondit Raphaël. Son père ne voulait pas la
croire.





La porte
s’ouvrit de nouveau. La police ramenait Océane. Elle et sa mère
s’isolèrent dans le bureau de Jorain. Cette dernière les
rejoignit.


	
Je me demande
si Océane restera au château après ça, murmura Raphaël.





 


Jorain vint
nous chercher, Carole et moi. La police souhaitait nous entendre.
En entrant dans son bureau, nous croisâmes Jérôme qui venait de
terminer son propre entretien. C’était notre tour. Les policiers
écoutèrent tout ce que nous savions, les méthodes employées pour
découvrir la vérité, les paroles exactes de Xavier Brais, etc.


	
Si tous les
crimes du pays se déroulaient à proximité d’un établissement pour
enfants surdoués, la police aurait moins de travail ! déclara
un inspecteur.





Ils nous
interrogèrent longuement sur la fameuse mallette blindée qui
renfermait l’invention de Xavier Brais. Malheureusement, nous ne
savions rien. Jorain nous raccompagna à l’entrée de l’aile Sud. Au
pied des escaliers, elle demanda à Carole de nous laisser.
Intriguée, Carole obéit et monta les marches seule.


	
Anna Camors, je
n’ai rien contre vous personnellement, mais je dois vous dire que
mon lycée n’a jamais eu autant de démêlées avec la police que
depuis votre arrivée.



	
Vous pensez que
je porte la poisse au château ?



	
Je pense que
vous avez le don de vous mettre dans des situations un peu
gênantes.



	
Madame, il faut
me croire. Avant de venir ici, je n’ai jamais eu le moindre
souci.



	
Et vous croyez
que c’est le château qui vous porte la poisse ?



	
Non. Je crois
juste que vous me prenez pour une gamine en quête d’aventures. Mais
vous vous trompez. Que ce soit cette année où l’année dernière, je
n’ai fait qu’apporter mon aide à des gens qui semblaient en avoir
besoin. J’ai toujours cru bien faire.



	
Je vois. Je
n’ai pas l’intention de vous renvoyer. Je voudrais juste diriger
cet établissement sans avoir à craindre chaque seconde pour votre
vie, ou celle de vos camarades. Dorénavant, je vous serais
reconnaissante de me prévenir moi ou votre responsable si une
affaire troublante faisait irruption dans votre quotidien. Vous
passerez le message à vos acolytes.





 


Raphaël fut
également entendu par la police. Son interrogation fut
brève. Il n’avait pas grand chose à raconter. Mais quand il
remonta dans l’aile Sud, il semblait complètement déprimé. Nous le
suivîmes dans sa chambre. Raphaël alla directement s’allonger sur
son lit et ferma les yeux.


	
Tu veux qu’on
te laisse seul ? demanda Carole.



	
Non, surtout
pas. Ce n’est pas le moment de m’abandonner.





Il se passa une
chose inédite. Une chose à laquelle nous n’avions jamais assisté.
Raphaël se mit à pleurer. Spontanément, Carole s’assit à côté de
lui et l’entoura de ses bras. Je vins m’asseoir aussi.


	
Océane va
quitter le château, annonça-t-il. Emilie est en train de rassembler
toutes ses affaires. Elle ne reviendra pas non plus l’année
prochaine.



	
Mais vous
habitez dans la même ville, dis-je. Vous vous verrez quand
même.



	
Je ne sais pas
si elle voudra me revoir. J’ai passé des heures à la convaincre de
rencontrer son père et voilà où ça l’a menée. Il a pointé son
revolver sur elle et j’étais là comme un con à ne pas savoir quoi
faire.



	
Tu ne pouvais
rien faire, dit Carole.



	
J’ai peur
qu’elle ne me pardonne pas. Si ça se trouve, elle va partir sans me
dire au revoir.



	
Elle a reçu un
choc, continua Carole. Alors peut-être qu’elle va partir le plus
vite possible, mais elle a toujours ton numéro. Je suis sûre
qu’elle t’appellera.





Mon portable
sonna. C’était Barth. Le car venait de revenir et il m’attendait en
bas. Je laissai Raphaël aux bons soins de Carole et descendis
retrouver mon beau blond.

 



	
C’est quoi, ce
bazar ? me demanda Barth. J’ai vu des flics sortir du bureau
de Jorain.



	
Ils ont arrêté
Xavier Brais.



	
Qui ?



	
Xavier Brais,
le type de la forêt.



	
C’est pas
vrai ?! Ils l’ont juste délogé ou il a fait quelque chose de
mal ?



	
Il a menacé sa
fille avec un flingue.



	
La copine de
Raphaël ? Qu’est-ce qu’elle faisait là-bas ?



	
On pensait
qu’il était inoffensif et qu’il voulait juste la voir.



	
Et bien bravo.
J’espère que tu es fière de toi.



	
N’en rajoute
pas, s’il te plait. Je m’en veux déjà assez comme ça.



	
Au moins, ça te
servira de leçon.





Je détestais ce
petit air macho qui accompagnait cette phrase. Pour qui se
prenait-il, tout à coup ?


	
Et qu’est-ce
qui va se passer, maintenant ?



	
Océane s’en va
définitivement et son père retourne en prison.



	
Je croyais que
tu l’avais rencontré, ce Xavier Brais.



	
Oui, avec
Carole.



	
Et tu n’as rien
vu venir ? Tu avais oublié ta légendaire intuition dans ta
chambre ?



	
Tu ne me fais
pas rire, Barth. Si on n’avait pas aidé la police à les localiser,
peut-être bien qu’il aurait tiré sur Océane, ou sur Raphaël.





Enervée au plus
haut point, je filai droit vers l’aile Sud. Barth me rattrapa.


	
Anna, tu ne vas
pas me faire la tête pour ça ? Je ne voulais pas te vexer.



	
Ah bon ?
Tu voulais faire quoi, alors ?



	
J’ai entendu
pas mal de choses à ton sujet, depuis que je suis ici.



	

C’est-à-dire ?



	
Les gens disent
que l’année dernière, tu as failli être tuée par des savants dans
une salle de chimie.



	
N’importe
quoi ! dis-je en riant alors que je brûlais d’envie de
fracasser tout sur mon passage.



	
Je ne veux pas
sortir avec une fille qui aime bien se mettre en danger.



	
Parce que tu
crois que je fais ça par plaisir ? rétorquai-je, furieuse.





Barth me pris
le bras pour me placer face à lui et me dévisagea.


	
Alors c’est
vrai ? C’est vrai ce que racontent les gens ?





Je dégageai mon
bras de ses mains et rentrai dans mon aile.

 


Dans les
escaliers, je croisai Océane et sa mère, suivies d’Emilie qui
portait une grosse valise. Je me plaquai contre la rambarde pour
les laisser passer. Océane avait les yeux rouges. Sa mère la tenait
fermement contre elle. Océane se dégagea quelque secondes et
s’approcha de moi.


	
Dis à Raphaël
que je suis désolée, chuchota-t-elle.





Puis elle
disparût dans le hall du bloc. Cela me faisait bizarre de penser
que je ne la reverrais plus jamais. Avec qui allais-je papoter en
cours désormais ?

 


Comme pour moi
l’an passé, Jorain proposa à Raphaël de voir un psychologue. Il
refusa.


	
J’ai déjà vu
assez de psy dans ma vie. Et puis je ne veux pas en parler. Je veux
juste oublier, avait-il dit à la directrice.





Raphaël alla
quand même dîner avec nous au réfectoire. Il ne décrocha pas un mot
du repas. Un peu plus loin, Jérôme était assis avec cinq élèves de
Seconde. Barth dînait avec ses copains, et levait de temps en temps
les yeux vers moi. En entrant dans le réfectoire, Karl passa près
de nous et s’arrêta. Il vint s’asseoir rapidement.


	
D’après ce que
j’ai compris, vous êtes doués pour mettre l’ambiance, tous les
trois. Vivement l’année prochaine !





Il se leva et
fonça au carré central. Raphaël esquissa un petit sourire.


	
Et Barth, il en
pense quoi ? me demanda-t-il.



	
Il pense que
sortir avec une fille qui joue les aventurières, ce n’est pas son
truc.



	
Il dit ça parce
qu’il a peur, affirma Carole. On voit à des kilomètres qu’il est
dingue de toi. Et au lieu de te plaindre, tu ferais mieux de penser
aux pauvres célibataires dans mon genre qui peuplent ce
château.



	
Je croyais
qu’Acarel était le nouvel homme de ta vie, lançai-je.



	
Non seulement
il fait un boucan pas possible la nuit, mais en plus il pue.



	
Donne-lui une
douche, suggérai-je.



	
Bonne idée.



	
Je disais ça
pour rigoler.



	
Je sais. En
fait, je crois que je vais le relâcher. Après tout, je ne vais pas
le laisser deux semaines ici à Pâques, et je ne peux pas l’emmener
avec moi. Alors je le relâcherai avant de partir en vacances. Ca
sera mieux pour lui.





Raphaël se leva
de table alors qu’il n’avait mangé qu’une demi-part de pizza. Il
nous dit qu’il avait besoin d’être seul et que ça irait sans doute
mieux le lendemain matin.


	
C’est bien la
première fois que ça m’arrive, murmura Carole.



	
Quoi ?
demandai-je.



	
Je n’ai pas le
cœur à faire la fête. Et on est samedi soir.



	
On n’est pas
obligées d’y aller.



	
Nous n’avons
pas loupé la moindre fête depuis que nous sommes ici. Les gens vont
remarquer notre absence.



	
Et alors ?
La fête ne sera pas moins bien sans nous. Moi non plus je n’ai pas
très envie d’y aller.



	
Qu’est-ce que
je regrette la véranda de l’aile Ouest…





Cette véranda
me manquait beaucoup à moi aussi. C’était l’endroit idéal pour les
coups de cafards. Il n’y avait rien de tel dans l’aile Sud. Rien
qu’un petit salon jaune et une responsable tyrannique.

 


Nous n’allâmes
pas faire la fête ce soir-là. Nos camarades de l’aile Sud n’osèrent
pas nous demander pourquoi. Connaissant notre amour pour la danse,
ils se doutaient que la raison de notre absence était trop
importante pour que l’on veuille en parler. Je passai une heure
avec Barth dans le hall du bloc. Une heure de réconciliation et de
bisous. De son côté, Carole chouchoutait son écureuil. Quant à
Raphaël, il était dans sa chambre. En passant dans le couloir, par
curiosité, je vis qu’il avait éteint la lumière. Peut-être
dormait-il. J’aurais bien passé un moment avec lui, mais il fallait
respecter sa volonté. Il voulait de la solitude. Juste un peu de
solitude.

 


Les vacances de
Pâques furent les bienvenues. Tout le monde rentrait à la maison.
Le château se vidait. Le jour du départ, le petit parking était
rempli de voitures immatriculées dans un tas de départements
différents. Mon père vint me chercher. Nous ramenions Barth, Sandra
et Chloé jusqu’à Paris. Ils prenaient ensuite chacun un train
différent vers leur lieu de résidence. Carole partit avec le car,
pendant qu’un chauffeur attendait Inès au volant d’une magnifique
voiture grise.

Jorain avait
réussi je ne sais comment à convaincre les parents de Raphaël de
venir chercher leur fils. Seule sa mère vint. Je ne l’imaginais pas
du tout comme ça. Raphaël était un garçon à l’allure très moderne.
La maman semblait s’être trompée de siècle. Certes, ils vivaient
dans un tout petit village paumé dans les Pyrénées orientales. Mais
quand même, j’avais rarement vu ça. Comme lui, elle avait des
cheveux châtain foncé, tressés en une longue natte qui tombait dans
son dos. Elle portait une vieille robe à fleurs rosâtre et une
paire de sabots. Ses mains étaient celles d’une femme qui travaille
la terre. Elle devait avoir l’âge de ma mère, mais possédait des
dizaines de rides et un certain nombre de kilos en plus. Difficile
à croire, mais Raphaël était bien son fils. Il vint l’embrasser
froidement et monta dans la voiture sans dire un mot. Elle
s’installa au volant et démarra. Elle ne semblait même pas contente
de le voir. Cela me faisait de la peine pour lui.

 


 


Chapitre
10 : Le grand ménage.

 


 


Ces quinze
jours de vacances furent une vraie bénédiction. Nous avions
beaucoup de travail à faire pour la rentrée. Cependant, sortir du
château après tout ce que nous y avions vécu ne pouvait nous faire
que du bien. Je passai régulièrement du temps sur Internet à
discuter avec Carole. Nous appelions Raphaël de temps en temps. Il
nous assura qu’il allait mieux mais ne parlait pas beaucoup. Je fus
contente de l’entendre dire qu’il avait très envie de revenir au
château. Il fallait enterrer cette sale histoire et reprendre notre
traintrain de lycéens.

 


Début mai.
Comme de coutume, j’arrivai au château en fin d’après-midi. Carole
se trouvait déjà sur place.


	
Et
Raphaël ?



	
Son train
arrive vers 19H. Il sera là pour dîner, dit Carole.





Elle me suivit
dans ma chambre. Pendant que je rangeais mes affaires, elle me
tendit un petit paquet cadeau.


	
Tiens, c’est
pour toi. A cause de la punition, je n’ai rien pu t’offrir pour ton
anniversaire. Alors avec un mois de retard : bon
anniversaire.





Nous avions
fêté mes dix-sept ans dans la plus grande sobriété le sept avril,
quelques jours après l’arrestation de Xavier Brais. Raphaël n’avait
pas eu le cœur à faire la fête. Je m’étais donc contentée d’une
grosse brioche piquée au réfectoire avec une bougie plantée dessus.
Mais ça m’avait suffit. Carole semblait fière de sa trouvaille. Je
m’empressai donc de déballer le cadeau.


	
Je n’y crois
pas, où est-ce que tu l’as trouvé ?





Du temps où
nous avions encore le droit d’aller en ville le samedi, Carole et
moi avions croisé une femme qui portait un magnifique foulard
autour du cou. Il était coloré dans un dégradé du orange vers le
rouge. J’avais été jusqu’à aborder la dame. Malheureusement,
c’était un cadeau et elle ignorait donc où on pouvait l’acheter.
J’avais fouillé toutes les boutiques en vain et donc abandonné
l’image de moi portant cette jolie chose autour du cou.


	
Je l’ai trouvé
dans une grande surface, complètement par hasard. Je faisais les
courses avec ma mère et en me baladant au rayon prêt-à-porter, je
l’ai vu. Maintenant, je ne te garantis pas que c’est exactement le
même que la dame qu’on a croisée, mais… ça y ressemble beaucoup,
non ?





J’étais
complètement euphorique. Je mis aussitôt mon foulard en place
autour de mon cou et fonçai dans ma petite salle de bain pour
m’admirer.


	
C’est dommage
qu’on ne soit plus en Seconde, parce que ça aura fait super bien
sur les tee-shirts de l’aile Ouest, dit Carole.



	
Ca fera bien
sur n’importe quel haut noir, et aussi sur du kaki et du bleu
foncé.



	
Tu n’as pas de
haut bleu foncé.



	
Ah oui, c’est
vrai.





On frappa à la
porte. J’allai ouvrir. C’était Emilie.


	
Vous savez où
est Raphaël ? demanda-t-elle.



	
Il sera au
château vers 19H30, répondit Carole. Ou peut-être un peu plus
tard.



	
Vous êtes sûres
qu’il n’est pas arrivé ?



	
Certaines.



	
Qu’est-ce qui
se passe ? demandai-je intriguée.



	
Venez avec
moi.





Nous la
suivîmes dans les escaliers.


	
En passant au
troisième étage, j’ai senti une odeur épouvantable venant de la
chambre de Raphaël. Comme il n’y avait personne, je suis allée
chercher la clé et j’ai ouvert. Voyez par vous-même.





Effectivement,
ça puait. Emilie ouvrit la porte de la chambre de Raphaël. Carole
fut prise de toux tant l’odeur était insoutenable. Je bouchai mon
nez et entrai. Carole pris on courage à deux mains et me rejoignit.
Sur le sol, nous trouvâmes des éclats de verre. Quelqu’un avait
lancé des boules puantes. Mais il n’y avait pas que ça. Nous
trouvâmes des bouts de poisson cru, des crevettes roses, des
morceaux de fromages… tout un tas de trucs qui avaient macéré ici
pendant deux semaines, dans une pièce de dix mètres carrés exposée
plein ouest. C’était épouvantable. En plus de l’odeur, nous
trouvâmes des vêtements tachés, des feuilles de cours trempées, des
livres abîmés.


	
Vous avez une
explication à tout ça ?



	
Ca commence par
un i, déclara Carole en serrant les dents.



	
Carole,
tais-toi, chuchotai-je.



	
Vous direz à
Raphaël de nettoyer sa chambre. Je ne tiens pas à ce que les élèves
du troisième se plaignent de l’odeur.





Emilie s’en
alla. Je fis un bref état des lieux pendant que Carole ruminait sa
haine dans un coin.


	
J’admets que le
coup du dictaphone, c’était méprisable. Mais elle aurait pu choisir
un autre moment pour s’acharner contre lui.



	
Qu’est-ce que
ça peut lui faire ? dis-je en soupirant. Inès voulait une
vengeance digne de ce qu’on lui a fait. Peu importe quand et
comment.



	
Mais c’est
dégueulasse ! Raphaël vient de vivre un truc horrible et elle
ne trouve rien de mieux que de lui pourrir sa chambre ?!



	
Moi aussi, je
suis furieuse. En attendant, on a un peu moins de deux heures pour
tout remettre en ordre. Parce qu’il est hors de question que
Raphaël voit ça.





Nous
rassemblâmes tout le savon dont nous disposions et nous mîmes à la
tâche. Je m’occupai de laver les vêtements et les draps pendant que
Carole recopiait les cours souillés au stylo-bille et séchait les
livres mouillés au sèche-cheveux. Ensuite, j’allai chercher mon
propre sèche-cheveux et envoyai le maximum d’air chaud sur les
tissus lavés. Carole donna un coup de serpillière sur le sol.
Heureusement que c’était du lino. Raphaël avait laissé un flacon de
déodorant dans sa salle de bain. Nous aspergeâmes la pièce. Il
était 19H35. A présent, la chambre de Raphaël puait le déodorant.
C’était mieux que le poisson pourri.

 


Nous
descendîmes dans le hall. Il fallait rendre la clé à Emilie. Elle
devait se trouver au réfectoire. La porte du château d’ouvrit. Le
car venait d’arriver. Nous nous approchâmes. Raphaël entra. Il
avait l’air d’aller bien.


	
Allez dîner, je
vous rejoins tout de suite. Je vais poser mes affaires dans ma
chambre.





Nous le
regardâmes entrer dans l’aile Sud, un peu angoissées. S’il ne
s’apercevait de rien ce soir, il s’en apercevrait plus tard.
Raphaël finirait bien par remarquer qu’une partie de ses cours
d’histoire et d’éco portait l’écriture de Carole. Nous montâmes au
réfectoire.


	
Anna, je viens
de penser à un truc.



	
Je
t’écoute.



	
Comment tu
expliques qu’Inès ait eu la clé de Raphaël ?



	
Raphaël a bien
eu la clé d’Inès l’année dernière.



	
Avec Jérôme, ce
n’était pas pareil. Franchement, tu imagines Emilie donner la clé
d’une chambre sur simple demande ?



	
Depuis le temps
qu’on est dans l’aile Sud, on a pu voir à maintes reprises qu’Inès
est copine avec Emilie. Elle a très bien pu entrer dans sa chambre
et prendre la clé sans qu’Emilie ne s’en aperçoive. Par exemple
moi, si je voulais t’emprunter ta bouteille de gel douche à la
poire, je n’aurais aucun mal à le faire puisque tu es mon amie et
que tu ne te méfies pas.



	
Je ne vois pas
pourquoi tu me piquerais mon gel douche.



	
Et bien je
pense qu’Emilie ne voit pas pourquoi Inès prendrait la clé de
Raphaël.



	
Tu m’énerves,
tu as toujours raison.



	
Oh non. Si
j’avais toujours raison, Océane n’aurait jamais senti le doux
contact du revolver sur sa tempe.





 


Après avoir
rempli nos plateaux, nous nous installâmes à une table de quatre.
Le réfectoire était presque vide. La plupart des élèves arrivaient
tard.


	
C’est peut-être
débile, mais je ne veux pas partir de l’aile Sud sans une
certitude, déclara Carole.



	
Qu’est-ce qui
t’arrive, encore ?



	
Je voudrais
être certaine que c’est Inès qui nous a balancés à Emilie, la fois
où on est allés voir Xavier Brais.



	
Tu n’as qu’à le
lui demander. Si ça se trouve, elle sera très fière de t’avouer que
c’est elle.



	
Mais toi, tu
n’es pas sûre de sa culpabilité.



	
J’ai des
doutes. Elle s’est montrée sans crainte, à la bibliothèque. C’était
énorme. En nous dénonçant, elle savait que nous la soupçonnerions.
C’est quand même bizarre.



	
Mais qui ça
pourrait être d’autre ?



	
C’est bien ça,
le problème. Personne d’autre ne pouvait le faire.





Raphaël entra,
se confectionna un beau plateau-repas et vint s’asseoir.
Visiblement, il avait retrouvé l’appétit.


	
Je ne sais pas
ce qui s’est passé dans ma chambre, mais ça sent le déo’.



	
Peut-être que
le personnel de ménage voulait masquer l’odeur des produits de
nettoyage, lançai-je.



	
Possible. En
tout cas, ils devaient être motivés quand ils sont passés. Ma
chambre n’a jamais été aussi impeccable.





Carole et moi
sourîmes. Raphaël nous dévisagea, se demandant ce qui pouvait bien
nous arriver.


	
On est
contentes de voir que tu vas mieux, dit Carole.





Inès passa près
de nous, accompagnée de ses trois esclaves.


	
Tiens, vous ne
trouvez pas que ça sent l’œuf pourri ?





Les filles
pouffèrent de rire et Inès continua son chemin en offrant un grand
sourire douteux à Raphaël.


	
Qu’est-ce qui
lui prend à celle-là ? grommela-t-il.





Inès et son
club allèrent s’asseoir plus loin. Elles continuèrent de rire.
Jérôme, qui venait de finir son dîner, passa près d’elles et poussa
un grand soupir d’exaspération. Quand il fut dos à elles, les
filles lui lancèrent des regards de pitié. Evidemment, il ne
fallait pas le regarder gentiment si Inès elle-même avait la haine
contre lui.


	
Tu crois
qu’elle lui aurait fait un coup pareil ? chuchota Carole.
Nous, c’est une chose. Mais il y avait aussi Jérôme. Tu crois
qu’elle nous aurait dénoncées, sachant que Jérôme serait avec
nous ?



	
Je crois que
larguer Inès, ça doit se payer très cher, dit Raphaël. Et puis vu
comment il l’a larguée…





Carole et moi
étions bouches-bées. Nous fixâmes Raphaël, surprises de découvrir
qu’il en savait plus que nous sur la séparation. Nous le suppliâmes
de nous raconter. Il ne voulait pas. Mais nous insistâmes tellement
qu’il finit par céder un peu.


	
J’en ai parlé
avec Jérôme, une fois. C’était après Noël.



	
Et qu’est-ce
qu’il a dit ? demanda Carole.



	
Je ne pense pas
qu’il tienne à ce que tout le monde sache.



	
Anna et moi, ce
n’est pas tout le monde. On ne dira rien. Tu nous fais
confiance.



	
Ok. Alors
voilà. Inès lui a fait une scène, mais je ne sais pas de quoi il
s’agissait. Bref, elle était en colère et elle lui en a mis plein
la figure. Mais elle a voulu se faire pardonner et s’est pointée
dans sa chambre à lui. Sauf que Jérôme en avait marre de ses
caprices de petite fille gâtée. Alors il a ouvert la porte, lui a
dit qu’il ne voulait plus d’elle et a refermé la porte. La veille,
tout allait bien entre eux. Et Inès prenait des risques en
s’introduisant dans l’aile Ouest en pleine journée, ce qui prouve
qu’elle tenait vraiment à s’excuser. C’est ce qui s’appelle se
faire jeter comme une merde.





 


Carole et moi
nous étions mises d’accord pour ne révéler à Raphaël l’origine de
l’odeur de déodorant que plus tard. C’était la dernière ligne
droite avant le bac de français et les profs nous mettaient
beaucoup de pression sur les épaules. Il ne restait qu’un mois de
cours. Les Terminale partiraient le premier juin et les Première le
trois juin. Les beaux jours étant revenus, les temps libres
seraient consacrés à la piscine et aux jeux de plein air. Les
amoureux retrouvaient enfin les recoins de la forêt. Quel
bonheur ! La première chose que je fis après les cours du
lundi fut une balade forestière avec Barth. Evidemment, nous
restâmes dans le périmètre.

 


 


Chapitre
11 : La balance.

 


 


Fin mai.
Dernière semaine de l’année pour l’aile Est et l’aile Sud. Afin de
détendre l’atmosphère tendue à cause du bac, la directrice et les
responsables organisèrent une activité très ludique, qui allait
faire notre bonheur à mes camarades et moi.


	
Il s’agit d’un
concours de danse, annonça Jorain. Mais ça n’a rien à voir avec le
concours de l’an passé. Cette année, chaque aile devra monter sa
propre chorégraphie. Vous devez faire trois groupes : un pour
s’occuper des décors et des costumes, un pour créer la chorégraphie
et un autre qui dansera devant tout le monde. Le nombre d’élèves
par groupe n’est pas fixé, sauf celui des chorégraphes qui ne doit
pas dépasser trois. Répétitions obligatoires de 17H à 18H tous les
jours sous la surveillance du responsable de niveau. Libre à vous
ensuite de répéter à d’autres heures de la journée. La chorégraphie
de chaque aile sera présentée vendredi à 17H. Comme l’an passé, le
jury sera composé des professeurs et de moi-même. Maintenant, vous
allez tous filer au petit salon pour la répartition des
groupes.





 


Emilie arriva
la dernière. Déjà, tout le monde faisait ses commentaires sur le
concours. Elle s’assit en tailleur parterre, au milieu de nous
tous, et sortit un bloc-note.


	
Avant toute
chose, je dois vous dire que le thème de la chorégraphie a été tiré
au sort pour chaque aile. L’Ouest travaille sur l’Afrique, l’Est
sur les Antilles et nous sur l’Orient. Je vais vous faire écouter
la chanson.





Elle prit la
télécommande et lança la musique. C’était un très joli thème
oriental, très moderne, très entraînant.


	
Voilà. Tout
d’abord, qui voudrait être chorégraphe ?





Carole et moi
levâmes la main. Personne ne nous imita.


	
Ok. Donc pour
la chorégraphie : Carole et Anna. Bien. Vous aurez le choix de
danser ou non avec les autres sur scène. Tous ceux qui ne
souhaitent pas danser devront fabriquer des décors et des costumes
sur le thème de l’Orient. Qui ne veut pas danser ?





Un grand nombre
de personnes leva la main. Inès et ses acolytes en faisaient
partie.


	
Je suppose
qu’elles refusent de danser sous notre direction, chuchota Carole à
mon oreille.



	
Ce n’est pas
plus mal, répondis-je. Si on peut éviter les problèmes…





Emilie nota les
noms et se leva.


	
Donc, en
résumé : Carole et Anna créent la chorégraphie ; Julie,
Sandra, Benjamin, Raphaël, Chloé, Adrien et Ulysse dansent ;
tous les autres, vous vous occupez des décors et costumes. Voilà.
Commencez à réfléchir au projet. On se retrouve demain à 17H.
J’espère que d’ici-là, vous aurez pondu quelque chose.
Merci !





Emilie donna le
disque à Carole. Nous allâmes dans ma chambre pour trouver des
idées. J’avais très envie de danser. Carole aussi. Nous serions
donc neuf sur scène. Sur une musique orientale, nous nous devions
de travailler la danse du ventre. Il y aurait beaucoup de
mouvements amples des bras, aussi. La chanson durait deux minutes.
C’était plutôt long.

 


Carole avait
trouvé un bon début. Ca remplissait les quinze premières
secondes.

Après le dîner,
nous retournâmes travailler à notre chorégraphie dans ma chambre.
Marion passa nous voir.


	
Pour les
costumes, on a trouvé un tissu fripé bleu marine très joli. Pour
les filles, on peut faire de longues jupes fendues et juste une
bande pour la poitrine. Avec un soutien-gorge à bretelles
transparentes, ça sera génial. Pour les garçons, on n’a ni le temps
ni le talent pour faire des pantalons. Alors on a pensé à une
chose. On peut faire une jupe longue fendue des deux côtés que les
mecs porteront par-dessus un pantalon blanc. Pour le haut, on les
laisse torse nu. Maintenant, il faut demander aux garçons qui
dansent s’ils ont tous un pantalon blanc dans lequel ils peuvent
bouger et s’ils sont d’accord pour montrer leurs pectoraux. Romain
et Erwan voudraient vous faire des bandes de peinture dorée sur le
corps. Vous voulez bien ?





Les choses
avançaient plus vite qu’on ne l’aurait pensé. Les costumes seraient
prêts avant la chorégraphie. Carole et moi, il fallait qu’on se
bouge.

Les répétitions
commencèrent le lendemain à 17H en présence d’Emilie. Carol et moi
tenions quarante-cinq secondes de danse. C’était suffisant pour
alimenter cette première répétition. Les garçons vinrent avec leurs
pantalons blancs. Impeccable. En une heure, les danseurs savaient
presque parfaitement ce début de chorégraphie. Nous avions la
chance d’être un groupe composé de gens qui s’entendaient bien. La
tâche aurait été tout autre si Inès en avait fait partie.

 


Au dîner, nous
fûmes surpris de ne pas voir les membres du groupe ‘décors et
costumes’.


	
Ils bossent,
nous dit Emilie. Ils ont dîné en vitesse et terminent le plus vite
possible le décor. Vous devriez aller voir. C’est très réussi.





La confection
du décor avait lieu dans une salle au sous-sol. Nous frappâmes.
Yorick sortit.


	
Ah non, pas
question que vous voyiez le décor avant le jour J. C’est une
surprise.





Ok… Pour nous
consoler, Marion nous invita à essayer quelques pièces de costumes
déjà prêtes. Puis, nous retournâmes dans notre aile Sud pour créer
la fin de la chorégraphie. Il ne restait plus que deux jours.

Sur le chemin,
nous croisâmes Karl qui nous nargua un bon coup, persuadé que nul
ne pourrait faire mieux que l’aile Est. Alors que mes camarades
continuaient leur route, je revins sur mes pas et rattrapai
Karl.


	
Il faut que je
te demande un truc.



	
A moi ?
dit-il surpris. Que puis-je faire pour vous,
mademoiselle ?



	
Je veux savoir
qui nous a balancés pour la sortie en forêt.



	
Pour la fois où
vous êtes allées au-delà du périmètre avec Jérôme ?



	
Oui. Il y a
forcément quelqu’un qui a prévenu Emilie.



	
Et tu veux que
je demande à Emilie de me dire qui c’est ?



	
Oui. Enfin… si
ça ne te dérange pas.



	
Pourquoi tu ne
demandes pas à Jérôme ?



	
Ca m’étonnerait
qu’Emilie le lui dise, puisqu’il était en tort.



	
Tu sais, je ne
vois pas pourquoi elle me le dirait, sachant que je suis super pote
avec Jérôme et que je risquerais de tout lui raconter. Enfin je
veux bien essayer, mais je ne te garantis rien. Ok ?



	
Ok. Et aussi,
je voudrais savoir si Jérôme a eu des problèmes avec Jorain.



	
Tu veux savoir
s’il est viré, c’est ça ?



	
Oui.



	
Je ne peux pas
te répondre. Jérôme ne mérite pas que des rumeurs courent à ce
sujet.



	
Il est vraiment
viré ?



	
Je ne dirai
rien. Ce ne sont ni mes affaires, ni les tiennes.





 


Les deux jours
qui suivirent passèrent à une vitesse effroyable. Le château
semblait désert, tant les élèves consacraient du temps au concours.
Tout le monde restait cloîtré dans les ailes et ne sortait que pour
avaler trois miettes à toute allure. A la répétition du jeudi soir,
Carole était sur les nerfs. Nous avions nos deux minutes de
chorégraphie, mais nos danseurs avaient du mal à tout retenir.


	
On pourrait se
diviser en deux groupes. Peut-être que ça irait mieux, suggéra
Raphaël.





Bonne idée.
Carole, Benjamin, Adrien, Julie et Chloé partirent répéter dans le
hall de l’aile. Les autres restèrent avec moi. Emilie passa nous
voir.


	
La chorégraphie
est finie ?



	
Oui,
répondis-je. Mais on ne la sait encore pas très bien. Demain, ça
sera bon.



	
Je l’espère. Je
viens de voir l’aile Ouest répéter. Ils sont brillants.





Evidemment. Le
thème de l’Afrique, c’était génial. Enfin, bref. Avec l’Orient
aussi, on pouvait faire plein de belles choses. Néanmoins, ses
paroles me motivèrent. Tout le monde me considérait comme une bonne
danseuse. Je me devais d’être à la hauteur.

 


Vendredi, fin
des cours. Nous avions une demi-heure pour avaler un petit goûter
et revêtir nos costumes. Dans le petit salon, chacun s’affairait.
Romain et Erwan peignirent des bandes horizontales dorées sur les
bras et les jambes des filles, sur les bras et le torse des
garçons. C’était très joli. Parfait avec le bleu marine du tissu.
Nous avions toutes lâché nos cheveux. Leslie nous avait
confectionné à chacun deux foulards blancs que nous tenions dans
chaque main pendant la chorégraphe.

La scène avait
été installée dans le hall du bloc, comme pour le concours de l’an
dernier. Le tirage au sort désigna l’aile Est pour ouvrir le bal.
Nous passions en dernier. A 17H, tout le monde se rassembla dans le
hall. Le rideau s’ouvrit. La scène était ornée de palmiers en
cartons avec un fond bleu pour faire penser à une plage. Les
danseurs portaient des paréos et des maillots de bain. Classique.
La chorégraphie aussi fut classique. Malgré tout, le résultat était
chouette. Ensuite, le rideau se ferma pour permettre à l’aile Ouest
de s’installer. Quand les lumières s’allumèrent et que le rideau
fut tiré, tout le monde écarquilla les yeux. Ils avaient peint un
décor magnifique représentant un village africain. Visiblement, il
y avait de bons dessinateurs dans l’aile Ouest. Seules des filles
dansèrent. Elles étaient six. Leur chorégraphie était pleine
d’idées. Je m’en voulais de ne pas avoir pensé à certains pas,
simples pour le danseur et impressionnants pour le spectateur.
Quand la musique s’arrêta, il y eut un tonnerre
d’applaudissements.


	
Vite, c’est à
vous ! dit Emilie en nous poussant derrière la scène.





C’est à ce
moment-là que nous découvrîmes enfin notre décor. La surprise fut
agréable. Un fond bleu marine parsemé d’étoiles, une réplique du
Taj Mahal taille très réduite en carton et surtout, la moitié des
élèves qui ne dansaient pas s’installèrent comme figurants. Les
deux autres ailes n’avaient pas pensé à cela. Nos camarades se
mirent en arc de cercle derrière nous et s’assirent à la manière de
Bouddha. Les danseurs s’installèrent. Le rideau s’ouvrit, la
musique commença. Cette mise en scène inattendue nous donna à tous
une grande motivation, et un grand sourire aux lèvres.

Nous eûmes nous
aussi un tonnerre d’applaudissements. Puis le jury délibéra pendant
que nous prenions un vrai goûter avec les responsables. Dix minutes
plus tard, Jorain prit le micro.


	
Tout d’abord,
je tiens à féliciter tous les élèves. Je suis chaque année éblouie
par votre créativité. Les professeurs et les responsables aussi.
Pour élire l’aile gagnante, nous avons utilisé les critères
suivants : respect du thème, synchronisme des danseurs,
originalité de la chorégraphie. Voilà. Je suis ravie de vous
annoncer que l’aile qui remporte le concours de danse est… l’aile
Sud !





Ce fut la
première fois de l’année qu’Emilie posa la main sur moi de façon
amicale. Carole me sauta dessus. Nous étions extrêmement contentes
de notre travail. Jorain vint nous voir pour nous féliciter
personnellement et nous annonça que nous venions de remporter une
mètre cube de chocolat.


	
Comment ça, un
mètre cube de chocolat ? demanda Carole.



	
Il ne s’agit
pas de vous livrer un cube d’un mètre d’arête tout en chocolat,
non. Un artisan chocolatier de la région confectionne des cubes
d’une centimètre d’arête dans différentes sortes de chocolats.



	
Ca veut dire…
un million de petits cubes ? dit Raphaël, complètement
ébahi.



	
Exactement. Par
contre, je ne veux pas entendre parler de crise de foie. Soyez
raisonnables !





Pendant que
nous fêtions notre victoire en plein milieu du hall, Karl vint me
trouver et m’emmena à l’écart de la foule.


	
J’ai le
renseignement que tu m’as demandé. Tu pensais à quelqu’un en
particulier ?



	
J’avais ma
petite idée.



	
Et c’était
qui ?



	
Inès, une fille
de mon aile.



	
Ah… Et bien, je
pense que tu vas être surprise.





Karl semblait
embêté. Il observa autour de nous, comme s’il avait peur qu’on nous
voit.


	
Alors ?
C’est qui ?



	
Ecoute, ça me
gêne de te dire ça. Après tout, peut-être qu’Emilie a menti. Enfin,
je ne vois pas pourquoi elle l’aurait fait…



	
Karl, dis-moi
qui c’est.



	
Ok. C’est Barth.





 


 


Chapitre 12 :
Fin de l’année.

 


 


Barth ne fut
pas difficile à trouver. Il avait participé à la chorégraphie de
l’aile Est et se trimballait donc en paréo dans le hall du bloc.
Dès que je l’eus trouvé, je le priai de sortir dans le parc avec
moi. Il me suivit sans faire d’histoires. Nous passâmes la grande
porte et descendîmes sur la pelouse afin de ne pas être entendus
par qui que ce soit.


	
Il y a un
problème ? demanda-t-il avec son beau sourire.



	
Oui. Est-ce que
tu m’aimes, Barth ?



	
Bien sûr que je
t’aime. Pourquoi ?



	
Jusqu’où tu
m’aimes ? Qu’est-ce que tu serais prêt à faire pour
moi ?



	
Pff… je n’en
sais rien. Tout. Enfin, peut-être pas tout… je ne sais pas. Et
pourquoi tu es agressive, comme ça ? Qu’est-ce qui se
passe ?



	
Il se passe que
quand on aime quelqu’un, on ne le trahit pas.



	
Je t’ai trahi,
moi ?



	
Oui. Et c’est
même plus que de la trahison. Tu m’as dénoncée.





Barth perdit
son sourire, se mordit les lèvres et baissa la tête.


	
Je peux savoir
comment tu le sais ?



	
Peu importe
comment je le sais. Tu m’as balancée à Emilie. Et à cause de toi,
je me suis tapé une grosse punition.





Barth
s’énerva.


	
Mais tu ne
comprends pas que j’ai fait ça pour ton bien ? Tout ce que je
voulais, c’était que tu ne retournes pas là-bas.



	
Arrête, Barth.
On ne dénonce pas les gens par amour. En tout cas, pas dans nos
circonstances à nous. Et le pire, c’est qu’en plus de me dénoncer
moi, tu as mis Jérôme dans la merde. Et Carole a elle aussi été
punie.



	
Mais je m’en
fous de Jérôme, je m’en fous de Carole. Ceux-là, ils ne t’attirent
que des ennuis, et tu ne t’en rends pas compte.



	
Je me rends
compte d’une chose. Si à ma place, ça avait été Jordan ou Baptiste,
tu n’aurais rien dit. Tu n’aurais pas balancé tes amis. Moi, tu
m’as balancée comme si tu t’en fichais.



	
Je voulais
t’éviter d’être à nouveau en danger. La seule chose qui soit
vraiment importante pour moi, c’est que tu ailles bien.



	
Et bien je vais
te dire ce qui est vraiment important pour moi, aujourd’hui. Je ne
veux plus jamais entendre parler de toi. Je ne veux plus te voir.
Désormais, toi et moi, on ne se connaît plus.





Je remontai en
direction du château. A ma grande surprise, Barth n’essaya pas de
me rattraper. Le message avait été clair. Malgré la colère, je ne
pus m’empêcher de fondre en larmes. Carole me vit et m’accompagna à
l’intérieur de l’aile Sud, à l’abri des regards. Elle n’allait pas
en croire ses oreilles.

 


Les Terminale
partirent le mercredi suivant. Barth avait tenté de me parler
maintes fois, mais je ne voulais rien savoir. Je ne répondis ni à
ses appels, ni à ses messages, et encore moins à sa présence.
L’idée qu’il passe son bac et qu’il parte de ce château devint une
idée réconfortante. Si on m’avait dit ça, ne serait-ce qu’une
semaine plus tôt… Comme quoi, tout peut arriver. Carole et Raphaël
s’occupèrent beaucoup de moi et firent tout pour m’éviter de
croiser Barth. Nous partîmes le vendredi suivant. J’avais annoncé
ma rupture à mes parents et ils eurent donc l’amabilité de ne pas
aborder le sujet quand ils vinrent me chercher.

Je n’étais pas
triste de quitter l’aile Sud. Et le départ du château me semblait
bien moins dur que l’an passé. Les résultats du bac de français
tombaient le douze juillet. Après cette date, Raphaël, Carole et
moi avions prévu de nous voir pendant quelques jours, chez l’un ou
chez l’autre selon l’emploi du temps des parents. Les miens avaient
le don de s’absenter longtemps. Raphaël et Carole viendraient donc
certainement à Paris. Sur le parking, Raphaël nous demanda si on
savait quelque chose à propos d’une histoire de poisson pourri.
Inès faisait souvent allusion à cela en sa présence. Carole lui
promit de tout lui raconter après le bac de français. D’ailleurs,
j’étais la seule à ne passer que le français. En série ES, ils
avaient d’autres épreuves.

 


J’embrassai mes
amis une dernière fois et montai dans la voiture. Ma mère me
demanda dix fois si j’allais bien. A la fin, je me répondais même
plus. Mon père démarra. Je me retournai et regardai le château
s’éloigner. Je n’avais même pas dit au revoir à Emilie, et je ne le
regrettais pas. Jérôme étant responsables des Seconde, il n’avait
sans doute pas trouvé utile de se montrer au départ des Première.
Je craignais de ne plus jamais le revoir.

Le château
disparût. Je me retournai et regardai la route. Dans ma tête, je
fis un bref récapitulatif de cette année au domaine de
Camilia :


	
Ai vécu ma
première prise de tête avec Raphaël.



	
Ai appris que
le garçon que j’aimais en secret sortait avec ma pire ennemie.



	
Ai décidé de
mener l’enquête sur l’homme de la forêt.



	
Ai failli me
faire virer.



	
Ai failli faire
virer Carole.



	
Ai peut-être
fait virer le responsable des Seconde.



	
Ai découvert
que le garçon que j’aimais en secret était complètement barge.



	
Ai appris que
le garçon avec qui je sortais avait beaucoup trop de principes.



	
Ai livré une de
mes camarades à un criminel.



	
Ai été en
partie responsable du chagrin de Raphaël.



	
Ai découvert
que le garçon avec qui je sortais n’était qu’un sale petit
égoïste.



	
Ai perdu les
deux garçons que j’aimais.





 


C’était la pire
année de ma vie. Vivement l’aile Est.

 


 



FIN

 


Suite et fin
dans La nouvelle vie d’Anna : troisième
année disponible en Smashwords Edition
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